
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original
copy available for filming. Features of this copy which
may be bibliographically unique, which may alter any
of the images in the reproduction, or wliich may
significantly change the usual method of filming, are
checked below.

Coloured covers/
Couverture de couleur

Covers damaged/
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing/
Le titre de couverture manque

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black)/
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/
Planches etiou illustrations en couleur

Bound with other material/
Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin/
La reliure serrée peut causer de l'ombre ou de la
distorsion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may appear
within the text. Whenever possible, these have
been omitted from filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,
mais, lorsque cela était possible, ces pages n'ont
pas été filmées.

L'institut a microfilmé le meilleur exemplaire qu'il
lui a été possible de se procurer. Les détails de cet
exemplaire qui sont peut-être uniques du point de vue
bibliographique, qui peuvent modifier une image
reproduite, ou qui peuvent exiger une modification
dans la méthode normale de filmage sont indiqués
ci-dessous.

D Coloured pages/
i iPages de couleur

[ Pages damaged/
i |Pages endommagées

D P3ges restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured, stained or foxed/
i Pages décolorées, tachetées ou piquées

j Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/
I Transparence

Quality of print varies/
i Qualité inégale de l'impression

Continuous pagination/
Pagination continue

Includes index(es)/
Comprend un (des) index

Title on header taken from:/
Le titre de l'en-tête provient:

Title page of issue/
Page de titre de la livraison

Caption of issue/
Titre de départ de la livraison

Masthead/
Génétique (périodiques) de la livraison

Additional comments:/
Commentaires supplémentaires:

This item is filmed at the reduction ratio checked belowl
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

12X 16X 20X 24X 28X 32X



LE JOURNAL

'AGRIC ULT URE
ILLUZST-RE

Publié par le Département de l'Agr'culture Je la Province Je Québec. flj~~ jotlièqUO duT ~

i. - -~ pai~kLen~2

MONTREAL, AOUT 1879.

Traitement des Prairies.

Les meilleurs cultivateurs sont maintenant convaincus que
le foin doit être fauché le plus tôt possible apres sa floraison.
C'est le seul moyen de s'assurer le plus fort percentage de
substances nutritives dans le foin. Faucher le foin de bonne
heure empêche les racines de sbéher, et par là memie fait
pousser plus vite le regain. Si l'on empêchait les prairies
ainsi traitées, d'être piétinées et rongées par le bétail de toute
espèce, de la ferme, elles s'amélioreraient nécessairement
d'année en année, pourvu qu'elles fussent hersées le printemps,
la chose étant possible, aussitôt qu'elles pourraient endurer le
poids du cheval. Cela.réparerait le dommage causé par les
gelées d'hiver en déracinant les plantes, et augmenterait la
vigucur des racines en les affermissant dans le sol soulevé par
la gelée. o

Aussitôt que possible après la fenaison, les racines des
plantes devraient recevoir une bnnne fumure. Généralement
parlant, aucune opération de culture ne donne un meilleur et
aussi prompt résultat que celle ci, relativement au travail
qu'elle demande. On empêche ainsi les racines d'être
desséchées par le soleil brûlant, et la légère couverture
qu'on leur donne est autant de nourriturt qu'elles reçoivent
directement et imumédiatement et qui fait pousser l'herbe avec
une nouvelle vigueur. La meilleure fumure consiste en.
endre?éteintes ou en fumier bien décomposé. Cependant,
un bon compost de nimporte quelles matières végétales, bien
fait et parfaitement décomposé. mêlé avec de la terre grasse
provenant du -urage des fossés et des étangs etc., et du
fumier de cour, par parties égales, donnera un excellent
résultat. lême de la vieille paille de l'année précédente en
partie décomposée et mise sur la prairie, le plus tôt possible
après la fenaison, paiera le tr',ible que l'on aura pris pour
l'étendre.

Il y a cependant une autre opération additionnelle qui en
vérité est rarement pratiquée, et qui, pourtant, aurait un
immédiat et excellent effet sur la future récolte. Cette
opération est l'application de nouvelle semence. A l'état
naturel, l'herbe murit, laisse tomber sa graine sur le sol, et
repousse le printemps suivant, avec utre vigueur et une
richesse qui va toujnurs en augmentant Sans nouvelle semence,
l'on n'a rien pour remplacer les plantes détruites par la gelée
de l'hiver, les insectes, etc., etc.

En mettant sur les prairies, chaque année, eniron le
sixième de graine requise pour un ensemencement complet,
l'on a augmeoté, là où on a fait cet essai, la récolte de foin
dans une proportion étonnante, d'année en année. L'on peut
semer cette graine, au commencement du printemps, aussitôt
que le terrain s'est raffermi après les gelées, et l'on trouvera
un grand avantage à semer en même temps un minet le
plâtre sur chaque arpent. Cependant nous préférons faire ces
ensemencements vers la mi-août i c'est le temps choisi par la
nature, pour le ré-ensemencement des prairies naturelles, et
dans toutes ses leçons, nous pouvons la suivre et la regarder
comme un guide infaillible.

Nous serons heureux de recevoir les communications de
ceux de nos lecteurs, qui ont quelque expérienco dans le
r-é-nsemencement des prairies, au sujt des résultats qu'i!s
auront obtenus.

Fabrique Canadienne de Sucre de Betteraves.
En bon nombre de circonstances, nous avons écrit forte-

ment en faveur de l'introductiui de l'industrie sucrière de la
betterave en Canada. Après dix années d'études suivies et.
soignées à ce sujet, études faites tint en Europe qu'ici, nous
sommes d'opinion que dans notre pays, aucune entreprise
ne peut rapporter un intrêt en argent pîus élevé et plus
assuré pour le capital qui doit y être appliqué, ni amener
pour l'agriculture une plus grande somme daméliorations.
Des centaines d'espériences dans la culture de la betterave à
sucre ont été faites sous notre direetion, dans les différentes
parties de la Province de Québec, pendant les dernières
années. Ces expériences ont prouvé d'une manière incon-
testable qtue les meilleures betteraves à sucre atteignent ici,
leur miaturité chaque année, et que, moyennant les mêmes
soins de culture, nous pouvons obtenir des récoltes plus fortes
que da1is les contrées les plus favorisées de (Europe. Cela
provienlt en partie du temps spécialement favorable de notre
automne qui amène .ertainiement nos betteraves à une
maturité complète, et qui donne aux racines un plus fort
percentage en sucre que celui qu'on obtient en Europe.

Les droits élevés sur le sucre importé en Canada, droits
qui s'élevent en moyenne à 55 010 du prix d'achat assureront
aux fabricants canadiens un montant de protection presque
double de celle accurdét. aux articles du fabrication canadienne
les plus favorisés.

Cette protection ajoutée au coût de l'importation, porte le
prix de vente du sucre ici, 'a peu près au double de ce qu'il
est en France, en Allemagne ou en Autriche ; tandis que le
prix de production, en tenant compte de tout, ne serait pas
beaucoup plus élevé, s'il l'était. Nous insistons sur ce point
qu'avec les meilleurs appareils et des fabricants habiles, le
sucre de betterave fabriqué en Canada ne reviendrait pas
plus cher qu'en Europe. Ici, le terrain ainsi que le travail
des cheiaux. et mümine le cumbustible sont -1 beaucoup meilleur
marché.

La main-d'oeuvre seule est quelque peu plus élevée, mais
encore la différence n'est pas suffisante pour contrebalancer
les avantages spéciaux que nous posssédons, dont un des prin-
cipaux consiste dans la longueur de nos hivers qui nous
permettrait de travailler double de ce qui se fait en Europe,
ainsi,.eh admettant une fabrique qui y travaille cent jours
par année, si cette fabrique était établie ici, sa production
serait exactement double puisqu'elle pourrait fonctionner
200 jours.

Il y a par conséquent un profit assuré, et up profit immense,
pour ceux qui auront le courage d'entrer hardiment, mais
systématiquement dans l'entreprise.

La grande difficulté ici et, de fait, la seule raison qui a si
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longtemps arrêté l'établissement des fabriques de sucre de
betteraves consistait dans I'élévationi du capital requis pour
faire partir une 1librique d'après les idées modernes. En effet,
pour quelques années et jusqu'à ce que nous ayons acquis en
Canada l'eséricnce nécessaire dans tous les départements de
cette industrie compliquée, et jusqu'à ce que les appareils
puissent être faits aussi 'ien en Canada qu'en Europe, nous
devons en Amérique, pour assurer un plein succès, coin-
mander à un capital double de celui qui cst requisen Europe
pour une fiabrique d'égale puiwsance. Nous avons depuis long-
temps constaté que, en supposant que la plus grande partie
des betteraves soit fournie par les cultivateurs, l'établissement
de la première fabrique de sucre de betteraves exigerait un
capital de $200,000, pour être à même de taire face à toutes
les éventualités.

Pendant ces dernières années on a l'ait beaucoup de bruit
au sujet de l'établissement de fabriques de sucre de bette-
raves qui ne devaient pas coûter plus de 625,000.

A tous ceux qui nous ont consulté sur cette question,
nous avons invariablement répondu que ce montant nous
paraissait d'une insuflisance ridicule. Nous sommesheureux
de trouver que le promoteur de ces fabriques à bon marché
en Amérique, l. Erncst Ti. Ocnnert, Portland, Etat du
Maine, écrit de Californie . l'Amnerican Cultivalor, cons.
tat:int qu'il est actuellement engagé pour établir dans cc
Etat une fabrique de premier ordre, capable de travailler fi0
tonnes de betteraves par jour, et que le coût de la fatbrique
complète sera de 8150,000. Comme il s'aîit d'une fabrique
de mtoitié aussi puissante que la moyenne recommandée en
Europe (120 tonnes par jour) pour une production écono-
ique de sucre, on voit que notre estimation (qui se rapporte

à 120 tonnes par jour) di capital néens.aire à S200,000 est
juste.

Il se fait à pré.ent. en 0:mada, un mnuvemuent considCr:dble
au sujet de cette industrie. Espérons que le jour n'est pas
éloigné où nous verrons mettre cri miarche une fabriuie de
première classe. lùappelons que nous avons sur le m1iarcié
de la Puissance, un débouchó annuel pour une valeur de
$10.000,000 de sucre. Pnur produire cette quantité de sucre
il ne Iaudrait pas moins que trento à soixante grandes
fabriques. Il n'y a done au'-un danger d'encombremient, aiu
moins pour nombre d'années. a):ins un dncnment ofliciel,
publié ci 1878, par le gnuvernenment Fédéral, nous avons
constaté que les profits que l'on pouvait attendre de cette
industrie, aux prix actuel< des sucres, ne seraient pas moiLs
que 40 A 60 010 par an sur le capital employé, pourvu que la
labrique inarclit convenablement et avec une direction
soignée.

Pourquoi done une si grande quantité de capital canadien
elicrclierait-il de l'emploi en dehors de cette nouvelle indus-
trie dins ce moment où de si magnifiques intérêts se pré.
sentent sûrenent à lui et quand il doit résulter de l'e'iploi
de ce capital, outre des profits considérables directs, des
améliorations et des perfectionnements agricoles qui double-
ront la production et les profits dans tous les districts affectés
à la culture de la betterave à sucre.

Rapports sur la production du lait, du beurro
et du fromage.

Qu'un élevage soigné, chiez les animaux bien choisis de
pure race, soit nécessaire pour assurer dans les descendants 1-1
continuation des meilleurs résultats cela n'a pas besoin de
discussion. Les prix extrêmement élevés obtenus régulière-
tient dans les ventes publiques pour des sujets des races les
plus renommées de bêtes a courlcs cornes montrent que,
pour les Durhams, au moins, les éleveurs sont d'accord sur ce
qui constitue l'excellence dans la production de la viande.
Eous nous étonnons, cependant, qu'en ce qui concerne la

production du beurre et du froniage, nous ne soyons arrivés à
rien de semblable pour établir les points qui tendent à
a.igner la plus liante valeur pour chaque race. De fait,
parmi les éleveurs c'est encore un point controversé, si les
Jerseys ou les Ayrshires sont les meilleurs et les plus écono.
iniques producteurs de beurre.

Dans les dernières années, certains éleveurs de Jerseys et
d'Ayrslii-es omt tenu et publié des comptes sur le produit en
lait et en beurre donné, soit par leurs troupeaux entiers, soit
par une portion seulement de leurs troupeaux respectifs.
C'est là une chose excellente et utile conmie un point de
comparaison. Mais pour juger du mérite réel d'une vache,
ou d'une race, il n'est pas suffisant de connaître qu'une
grande quantité de beurre ou de fromage est produite, nous
devrions aussi établir, d'une manière aussi rapprochée que
possible, quelle proportion d'une espèce donnée de nourriture
a été consommée par livre de beurre ou de fromage produite.

Quoique cela soit désirable, on ne peut cependant espérer
que les éleveurs se donnent le trouble de résoudre ces points
compliqués de comparaison entre les races. lais aucun
éleveur digne de ce non ne devrait être sans un compte
soigné de tout le lait, et même de tout le beurre, produit par
chacune des vaches qu'il élève dans son troupeau. C'est
en effet la plus sûre pierre de touche de la valeur du lait
produit par une race, et si de tels comptes avaient été tenus
penlant cinquante ans avec le même soin qu'on a pris
pendant le même temps pour la production en viande des
courtes-cornes, nous pourrions aà présent savoir avec certitude
quelle race il faut élever si l'on a pour but spécial, le lait, le
beurre ou bien'le fromage, et quel troupeau de race conm-
manderait le plus liaut prix.

En ce qui concerne la cûmparaison entre les races, au point
de vue de la plus grande quantité de fromage ou de beurre
produite par une quantité donnée de nourriture, sans perte
de viande pour 'animal, nous ne sachions pas qu'aucune suite
d'expériences ait été poussée assez loin ci aucun temps. Il
serait très-désirable lue de telles expériences pussent être
faites avec soin, et nous ne voyons pas que d'autres soient
aussi bien qualifiés pour cela que des stations expc-rimientales
attachées aux associations agricoles, aux collèges, etc.

Il serait aussi très-désirable d'avoir quelqu'organisation
au moyen de laquelle la vérité des comptes sur la production
du lait, publiés de temps à. autre, pût être vérifiée. Nous
serions heureux de voir quelques.uns de nos confrères de la.
presse agricole traiter sérieusement ces divers sujets. En
attendant, nous espérons que les éleveurs de Ayrsliires, de
Jerseys et d'autres- bonnes vaches laitières dans cette pro-
vince tiendront un compte exact et soigné du lait et du
beurre produits par chacune de leurs vaches. Si de tels
rapports étaient envoyés a ce journal, nous ferions de notre
mieux pour certifier, par des visites personnelles à la ferme,
ou autrement, que l'on peut entièrement se fier à leur con-
tenu.

Moyen de faciliter la conception chez les chevaux,
les vaches, etc.

Le Dr. A. D. Nevell, donne dans le Couzniry Gentleman,
communication d'une expérience par lui faite, sur une vache
de prix de grande racequ'il a achetée à. bas prix, parcequ'elle
avait été souvent saillie sans succès. Voici ce qu'il dit:
" Je la fis saillir régulièrement par trois de me.% taureaux
alternativement, cependant, elle ne devint pas pleine. Ainsi,
elle avait été saillie par quatre taureaux différents. Sachant
quand elle serait de nouveau en saison, je la privai de
nourriture et d'eau pendant vingtquatre heures et la mi
seule dans un grand compartiment; ensuite je fis une grande
boucle à l'un des bouts d'une forte corde d'un demi-pouce, je
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jetai cette corde sur son dos cii avant des hanches, la fi.
passer sous le ventre en avant du pis, la ramenai sur le côté
et ayant passé le bout libre de la corde dans la boucle, je fis
un nend peu serré en demi-clef. Aussitôt qu'elle fut
saillie, je tirai et serrai la corde si fort, que la vache ne pou-
vait ni flaire d'efforts ni marcher. Je la laissai ainsi pendant
cinq heures. Cette fois, elle était pleine. Après qu'elle fut
vêlée, le taureau la saillit régulièrement pendant neuf mois,
comme auparavant. Alors je lui mis encora la corde, et je
réussis encore cette fois. J'ai aussi réussi avec d'autres
vaches, en m'y prenant de la même nmanière."

Les chirurgiens vétérinaires, aflirmiient que le mêmue pro-
cédé a été employé avec succès sur des juments. Nous avons
déjà entendu parler de ce moyen comme produisant sûrement
le résultnt voulu. Probablement qu'il réussirait de même
sous les mêmes circonstance, appliqué aux autres animaux
de la ferme.

Lorsque les animaux ne viennent pas en chaleur à des
intervalles réguliers, on recommande de leur dilater le vagin,
après quoi, l'en peut les faire saillir au bout de quelques
jours et assurer la conception.

Des qualités personnelles du Fermier.
A notre demande spéciale, M. Mousseau nous envoie des

notes prises au cours d'agriculture de PEcole-Normale
Jacques-Cartier, notes en tous points confirmées par sa longue
expérience cumme cultivateur pratique.

L'Agriculture est un des arts mécaniques les plus conpli-
qués; elle exige des connaissances très-variées qui ne s'ac-
quièrent que par des études sérieuses. En agriculture il ne
faut pas confondre la science avec le mitier. Le métier se
borne à la connaissance restreinte et souvcnt imparfaite du
sol et à la pratique machinale et routinière des cultures en
usage dans la localité. La science au contraire, étudie, ob-
serve, et compare la culture de différents pays et en tire des
procédés nouveaux, des méthodes plus parlfites en s'ap-
puyant sur les sciences physiques dont elle doit connaître au
moins les éléments. Il faut donc conclure que l'agriculteur
vraiment instruit est celui qui joint à la connaissance de la
pratique celle des sciences accessoires; et l'on peut ajouter
que ce n'est qu'à cette condition qu'il pourra tirer de son sol
de grands bénéfices avec les moindres frais possible.

Mais l'instruction et le travail ne suffisent pas pour cul-
tiver avec succès. L'agriculteur doit encore posséder d'au-
tres qualités essentielles. Parmi les plus importantes nous
distinguerons l'ordre, l'économie et la persévéraice.

L'ordie ne consiste pas seulement comme on pourrait le
penser à mettre chaque chose à sa place et à donner une
place à chaque chose, mais plutôt à régler avec discernement
ses travaux et l'emploi de son temps. L'étonoinie ne con-
siste pas non plus seulement à régler les dépenses du ménage
et à les mettre un rapport avec les revenus de la ferme,
niais surtout à calculer le prix des malheurs et des opérations
de culture de manière à ne jamais s'exposer à faire une
avance en pure perte, et par dessus tout a surveilleA les do-
mestiques dans l'emploi de leur temps.

Si cette économie judicieuse dans le travail et l'emploi du
temps se trouve secondée par l'économie dans le ménage et
par une vie simple dans ses meurs et ses goûts, l'agriculteur
est assuré d'arriver à la fortune.

Ajoutons que le luxe a ruiné plus d'habitants que les
fausses manoeuvres, la grêle et les autres fléaux auxquels ils
sont exposés.

L'agriculteur qui ne sait 'à quel système s'arrêter où qui
se laisse démoraliser par un échec ou un mécompte, ou qui à
peine établi dans une localité n'a plus d'autre souci que celui

d'aller transporter sa tente ailleurs, comme cela se voit mual-
heureusement trop souvent,.dison-îous, celui-là court à une
perte imininente.

A. MoussE.U.
Berthier ein Haut.

Comment vivent les paysans français.
tTraduit <le l'anglais.)

Etant anglai. de naissance et d'éducation, et ayant consé-
quenment de grands préjugés, j'ai naturellement pendant
longtemps supposé que notre système de culture et nos lois
régissant l'occupation du sol, étaient les meilleurs possibles.
Il a tidlu plusieurs années et plusieurs longs voyages pour
nie faire changer d'opinion. Bien que je respecte beaucoup
la plus petite suggestion tombée des lèvres de 1 illustre philo-
sophe John Stuart Mill, je ne pouvais pas accepter ses vues
quant au mérite relatif de la grande et de la petite culture.
Il suffisait à mon esprit étroit de savoir que la moyenne de
la récolte en Angleterre était de beaucoup plus élevée que
celle de la France, que les boufs français en général pesaient
rarement i lus que les deux tiers du poids des boufs anglais,
et j'en venais conséquenmment - la conclusion que la culture
de l'une devait être bien meilleure que celle de l'autre.

De profondes réflexions et de grandes recherches m'ont fait
,hianger d'idée, bien qu'il soit certain que, il y a cinquante
anq, il y avait une grande marge pour l'amélioration de la
culture chez les paysans français et ceux des autres pays
européens. Mais dans ces dernières annéés, la disparition
pour ainsi dire complète des tenures seigneuriales, le senti-
ment de sécurité qui en résulte, particulièrement en ce qui
concerne la propriété foncière qui a pris naissance depuis la
mise en force du Code Napoléon, et les systèmes perfectionnés
d'éducation qui ont ouvert les portes de la science au tra-
vailleur et à ses enfants, tout cela a contribué a1 faire du
paysan paresseux et sans espoir dans l'avenir, du passé,
l'homme actif et confiant en lui-mmèuie du présent qui ne
craint plus maintenant la tyrannie et les extorsions de son
seigneur et celles encure pir-, parce qu'elles venaient d'un su-
bordonné, (le l'agent du seigneur ; qui n'a plus d'inquiétude,
excepté celle causée par la température. parfaitement maître
de son temps et de son travail, libre et sentant qu'il l'est, le
serf des Bourbons, au regard abattu, à l'air renfrogné et
malveillant, aux appétits brutaux, au caractère bourru,
est devenu par degrés, ce qu'il est maintenant, et il peut se
vanter que sa terre au lieu de produire des ronces pour du
blé et des chardons au lieu d'orge, comme au temps d'Arthur
louny et de ses Tours, est, sans exagération, aussi bien cul-
tivée et aussi complètement améliorée que même les Lothians
en Ecosse, et les comtés de l'Est en Angleterre.

Quelques hommes avaient, sans doute, quelques idées
vagues d'un changement prochain avant que la grande révo-
lution éclatât, mais personne ne parla aussi clairement de ce
changement que ce cultivateur simple et franc de Suffolk.
Il tira ses déductions de ce qu'il vit et non de ce qu'il avait
entendu dire. Il sera peut.être intéressant pour quelqu'un
de nos lecteurs, d'apprendre d'un témoin oculaire, absolu-
nient sans préjugés, quel peuple sont les paysans français d'au-
jourd'hui, et quel est leur genre de vie. C'est pour cela que
je nie permets de mettre sous leurs yeux le résumé d'un
article qui est parti dans la " Fortmghtly Reviev," mois
d'octobre et novembre 1878.

Suivant ses propres assertions, Mr. Barham Zincke, un
gentilhomme anglais, (ayant des préjugés, comme de raison,>
qui avait longtemps partagé les mêmes opinions que j'ai con-
fessé avoir été les miennes autrefois, se mit dans la tête de
visiter la Limagne d'Auvergne, dans le but de s'assurer par
lui-niême, si le changement opéré dans la vie et les mours
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des paysans français, était aussi grand qu'on le prétendait.
M. Zirieke choisit la Limiagne pour siége de ses observations
parce qu'il avait appris par l'homme d'Etat français Dureau
de la Mlle, que la propriété avait subi plus de changements
là que partout ailleurs en France. C'est une vaste plaine
couverte des détritus des volcans qui l'environnaient auirefois
et qui ont été rasés et broyés par l'action du glacier qui, nyant
pris son origine dans la vallée supérieure de l'Allier, fut re-
joint par des glaciers latéraux de la chaîne du Puy de Dôme,
et couvrit toute la plaine par-dessus laquelle il passa, d'une
couche prolonide des débris qu'il avait balayés dan; sa marche
lente mais irrésistible. C'est pourquoi le sol y est de diffé-
rentes qualités, boi, mauvais ou médiocre.

Les Ilomnains occupèrent longtemps ce district, Gergovie,
située " sur une trs-haute montagne," suivant la description
de César, ayant été le théâtre du dernier effort des Gaulois
pour sauvegarder leur liberté contre leurs barbares ennemis.
Les Romains furent remplacés par les barbares d'Allemagne
qui introduisirent le système féodal qui fut établi plus solide-
ment là que dans aucun autre district français. Les grands
seigneurs devinrent si puissants dans la suite des temps,
qu'ils bravèrent la couronne et la loi, jusqu'au moment où
Louis XIV captura et fit exécuter A Clermont le pire de ces
tyrans, et détruisit son château dont on voit encore les ruines
aujourd'hui.

' 'l'out le sol est maintenant entre les mains des paysans.
L'union et l'égalité universelles ont pris la place des immenses
inégalités de l'époque antérieure. L'industrie générale a
pris le dessus sur la paresse prédominante et sur les servages
oppressifs. Un ordre parlait, une honnêteté remarquable,
brillent imaintenant sur le théâtre où régnaient autrefois le
désordre, la violence, la rapine et l'oppression. La loi est
maintenant la règle supième et chaque homme recueille pour
lui-même le fruit de son labour quotidien."

Au commencement de septembre, Mr. Zincke est assez
heureux pour trouver un logement à un endroit quil lui
plaît d'appeler Brenat, dans la maison d'un certain Hilaire
Girard --N. B. Si ia lionne fortune nie ramène jamais en
France, j'essaierai certainement de trouver Mr. Girard, car il
doit être difficile de trouver des gens plus agréables (lue ce
blonsieur et sa familie, tel que nous )es représente le voya.
geur.

" Madame était grande et plus fortement constituée que la
plupart des hommes, très-hiléc, mais ayant les traits rien
inoins que communs; en vérité, si ces traits n'avaient pas
été fondus dans un si grand moule, vous auriez pu dire qu'ils
étaient finement découpés."

Le fils, Maurice, était " mis comme un jeune gentil-
homme," et, lors de l'arrivée de l'étranger, il était occupé A
apprendre sa leçon pour le jour suivant-un passage de So-
phocle, dans sa langue originale, le Grec.-1l suivait les cours
du séminaire de Clermont, mais en dépit de son habillement
et de son Grec, il n'était pas vain, car, voyant une vieille
dame vêtue d'une robe ftnée, étendant du foin, il courut à
elle et l'embrassant sur les deux joues, il s'écria en s'adres-
sant -à Mr. Zineke: " C'est nia grand'mère." Ce jeune
lomme, âgé de quinze ans, jouait la flûte; il jouait aussi au
piquet, et de toute manière, était un garçon parfaitement
bien élevé et aimable, très-obéissant a. ses parents, et agréa-
blenent galant pour ses nombreuses cousines, qui semblaient
être de charmantes jeunes personnes. Il se destinait à l'une
des professions libérales, et comme son éducation coûte deux
cents piastres par année à son père, j'espère qu'il eu fera un
bon usage.

Le souper se trouvait alors prêt, préparé et servi des
propres mains de Madamne.-Il a dû être bon -Soupe à la
Julienne, c'est-à-dire, une soupe au bouillon clair avec quel.
ques tran"lîes de légunie côtelettes de mouton, blanquette de

veau, une espèce de hachis éthéré, des haricots avec une
sauce délicieuse et des patates frites 1 Pour dessert, des
raisins et des pêches, cultivés par Girard lui.mîêmne, et deux
espèces de vins-dont l'un vieux de dix ans.

Le maître de la maison était présent à ce repas. l'espèro
qu'il en a joui, après avoir été occupé à faucher sa seconde
récolte de foin depuis quatre heures du matin. Hilairo avait
environ cinq pieds huit pouces, était bien pris, et avait les
épaules très-larges. C'était évidemment un compagnon agréa-
ble, car notre anglais causa avec lui jusqu'à neuf heures et
demie.

" .il avait commencé avec rien. Par un grand travail,
dont il ne s'était jamais départi pour se livrer au plaisir ou
à la politique, il était, petit à petit, devenu propriétaire de
six hectares, (environ 17 arpents). Son amazone épouse et
lui font eux-mêmes toute la besogne de leur fermea l'excep-
tion de certains travaux qu'ils faisaient faire au temps de la
moisson, et d'un peu d'aide que leur donnaient les vieux
parents de la lciinne, qui, cependant, avaient leur propre
ferme à cultiver. Il était alors lui-même a l'aise ainsi que
la plupart de ses voisins, et ceux qui ne l'étaient pas ne pou-
vaient en accuser qu'eux-mêmes ou leur mauvaise santé."

Dans le village, que l'on donne comme ayant une popula-
tion d'environ quatorze cents fies, il y avait une grande
manufacture de sucre avec une distillerie annexée, établisse-
ment qui avait coûté environ $5,000,000, et qui couvrait
plusieurs arpents. Les droits sur les produits de cette indus-
trie se montaient -à plus de S600,000 par année. En vien-
drons-nous janiais à produire nous-mêmes notre sucre ? Non-
seulement la France et la Belgique, mais l'Allemagne du
Nord et même la Russie, produisent leur sucre avec la bet-
terave. Il est bien reconnu que là où l'on fait du sucre, l'on
gai-de une plus grande quantité de bétail et l'on produit plus
de blé. En France la culture de la betterave -à sucre est un
élément important de la prospérité des paysans et il en serait
de même ici ci Canada si seulement l'on voulait s'en rap.
porter a1 l'assertion de ceux que l'cxpérience à fait capables
d'en juger.

A leur retour dii village, M. Zineke et son ami Maurice,
apprirent que le curé avait été invité à souper. Il accepta
l'invitation, et mues lecteurs conviendront avec moi qu'il fit
bien, car:

" Nous nous ),sîmes à table à sept heures. Madame
triompha par son menu: soupe au pain de paysan, blanquette
de poulet, bifteck, un délicieux nâté de viande, un des cha-
pons de Madamnc" (est-ce que l'art de chaponner est perdu
en Canada ?) " qu'elle m'avait apporté pour nie le montrer le
matin, étant fière de son poids; salade, haricots, pût isseries
de Clermont, trois espèces de vins, toutes de la fabrique
d'Hilaire, et un dessert composé de raisins, de pèches et de
petits gteaux."

Oh I décidément le curé avait bien fait de venir, et la con-
versation semble aussi avoir été de pair avec le souper. La
seule chose qui manquait était la présence continue de Ma-
dame.

"l Elle seule était silencieuse~et préoccupée. Comme cia-
que plat, même les légumes, venait séparément sur la table
et nécessitait un changement d'assiettes, elle avait beaucoup
. faire pour monter et descendre l'escalier conduisant à la cui-
sine. Je pensais en moi-même qu'elle valait plus la peine
d'être vue que n'importe quoi de ce que j'avais vu à la
grande Exposition de Paris. Elle s'était levée à quatre
heures du matin, avait été -à la messe à cinq, avait fait tout
le lavage, le nettoyage, la cuisine, et les ouvrages de toutes
sortes pour la famille. Si, pour un instant, elle n'avait pas
eu besoin de faire attention au feu, et si elle n'avait pas eu
autre chose a faire, alors, elle avait eu son tricot à la main.
A près le diner, le midi, elle avait été au champ charger du
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bl, et était ensuite venue faire le souper. Si Madame pou-
vait être exhibée en Angleterre, elle serait étonnante a1 voir
pour plusieurs d'entre nous, avec ses larges épaules, ses mcim-
bres si bien découplés, son activité, son hâle, sa beauté, son
bon caractère et sa puissance sur elle-même , et sa besogne
journalière devrait être exhibée avec elle."

Les idées politiques de cette heureuse famille participaient
du caractère ordinaire français. lie mari était républicain
en théorie. La femme, prubablement pour des motifs reli-
gieux, était impérialiste. Mais d'après les vues d'Ililaire, il
y a république et république, comme on peut le voir par ce
(lui suit :

" Tant que la société sera divisée en deux classes, l'une de
riches et l'autre de pauvres, quelques.uns de ces derniers ne
possédant rien du tout-il voulait parler des grandes cités-
les républiques auront besoin d'une diffusion de vertus plus
générale que l'on n'en peut trouver maintenant."

Dans toutes ses considérations, Hilaire semble avoir regar-
dé la vertu comme la première nécessité d'un gouvernement,
et de la sociétû en général; probablement parce qu'il était
paysan laborieux et ayant quelque chose qu'il pourrait perdre.
Il ne se plaignait pas du montant de la taxe qu'il avait -à
payer pour ses 6 hectares, c'est-A-dire 30 piastres par an, ni
de la taxe de six centins par bouteille de vin. Ses idées reli-
gieuses semblaient être ce que l'on pourrait appeler " éclec-
tiques," car il aimait et révérait le bon abbé qui agissait
comme vicaire, autant que le vieux curé, qui depuis lon-
temps était à sa retraite ; il était un membre très-actif du
choeur, niais son idée dominante semblait être que, " la vertu
ne se trouve que chez les paysans," et que, " si un homme a
fait son devoir, il n'a pas de raison d'avoir pour de Dieu et
de la mort."

Comme, sur ces fermes, le prix du travail, les proflits de la
culture et le loyer de la terre se trouvent réunis dans les
mêmes mains, et sont tous dépensés sur le champ, la popula-
tion est très-dence. Le montant du trafic à la gare du che-
min de fer était surprenant, et était tout, ou presqr, entière-
ment, du trafic local. Le surplus de la grande quantité de
produits tirés de la terre par cette population si dense de
cultivateurs, s'échange a Clermont, contre les objets manu-
facturés, et cela fait vivre un nombre considérable et propor-
tionné de personnes engagées dans les affaires. Si toute la
Franc" est dans les mains d'hommes et de femmes semblables
aux paysans de Brenat, nous n'avons pas besoin de nous
étonner plus longtemps de la facilité avec laquelle elle a payé
la terrible indemnité extorquée par les Prussiens,

Quand le blé fut tout transporté à la grange, Hilaire coni-
mença à enterrer a la charrue son chaume a quelques pouces
de profondeur. (11 Il devait ensuite faire suivre cette opération
d'un labour profond de IS pouces, avec six et quelquefois
huit bours. Comme aucun cultivateur ne garde un aussi
grand nombre d'animaux à la fois, ils réunissent leurs atte-
lages et labourent ainsi les champs les uns des autres à tour
de rôle. On voyait sur la ferme du blé, des betteraves, de
la luzerne et des patates. La valeur de ces produits est .1
peu près égale, mais le blé vaut généralement mons que les
trois autres. La luzerne re fauche quatre fois, et est tenue
non seulement assez, mais absolument nette.

" Les betteraves vaudront cette année cent piastres l'acre,
leur culture a coûté environ $20 l'acre. Le blé, avec la cul-
ture soignée qu'on lui donne dans la bonne terre de ]3rcnat,
donne ane moyenne de 32, ou peut-être de 36 minots
lacre."'.

Le vignoble se trouvait sur une petite éminence d'une cen-
taine de pieds de hauteur, sur le bord de la plaine. Une
partie consistait autrefois en pierres cassées. sans aucune

(1) C'est l'opération que nous avons souvent reconiyandee sous le
titre do déchaumage. ~

terre, niais la terre iiécessaire y avait été transportée des
terres basses dans des paniers.

Et maintenant, voyons ce que ces I11 acres donnent au
cultivateur, posant en principe que, dais le voisinage do
Brenat, la terre se vend environ 8500 l'acre ; nous préférons
prendre l'exposé de M. Zincke lui-iêimîe plutôt que d'en
faire un résumé.

" Maurice me dit que les produits de toutes sortes de la
ferme de son père avaient donné 8800 l'année précédente.
Comme il ie paie pas de loyer pour sa maison et qu'il n'.-
chète pas son vin, avec leurs habitudes d'économie et leur
grande habileté à faire beaucoup de peu, $300 doivent suf-
fire à entretenir la famille. Les économies seraient ainsi do
$500 par année. D'après ce qu'Ililaire m'a dit lui-même,
sur la quantité et le prix du marché de leurs produits, je
pense que les chiffres de Maurice sont au-dessous de la réalité.
Pour justifier les $200 par an que Maurice coûte à son père
pour son entretien, ses livres, et ses cours au séminaire de
Clermont, les épargnes du bonhomme doivent être considé-
rables. Mais il est facile de se convainere que des éeonomies
aîu taux de 8500 par an, placées dans les fonds du Gouverne-
ment, doivent faire que bien vite un paysan se sente prospèrer.
Il y a plus de cinq millions de propriétaires de fonds du
Gouvernement, en France."

Quels changements pendant les derniers cinquante ans.
Alors les paysans mangeaient du pain d'orge noir, et quelque-
fois ils n'en avaient pas suffisamment. Maintenant ils man-
gent tous du pain de blé, du fromage, de la viande avec beau-
coup de légumes. Ils prospèrent et le sol a doublé de
valeur. De fait, la France] est deux fois aussi riche qu'elle
l'était autrefois; et cette augmentation de richesses qui, le
moins que l'on puisse dire, doit contribuer à maintenir la
trarquillité du pays, est dûe principalement, sinon entière-
ment, à l'industrie, l'économie et la moralité de ses habitants.

Mais il nie laut nie bâter, car l'espace nie manquerait, si je
voulais tenter de décrire la foire de Mauzat où les Dames,
toutes paysannes, portaient des costumes uniformes, de soie
noire. La carte du diîner qui, après que les amusements du
jour eurent pris fin, fut placée devant nos amis (ce bon abbé
y était encore) était trop appétissante pour n'en pas parler:
Sou 'e A la Julienne, melon, oie rôtie, côtelettes de veau, ra-
goût de lapin, fromage, raisins, pêches, giteaux, et trois
espèces de vins. Rien d'étonnant si le brave Hilaire et son
fils revinrent chez eux en chantant tout le temps.

Eu arrivant à Brenat, un peu avant dix heures, ils trou-
vèrent 'Madame assise devant sa maison avec quelques-uns de
ses voisins et ne purent que la remercier pour le souper
qu'elle leur avait préparé. Pouvons-nous nous étonner si, le
lendemain, lorsque M. Zineke partit pour Paris, et qu'Hila .r
exprima l'espérance que pour son plaisir et celui de ses amis,
il visiterait de nouveau Brenat, la répoise de M. Zineke fut:

Moi aussi, j'espère que l'avenir nie réserve ce bonheur."
Voyons maintenant les conclusions que le voyageur a tirées

comme résultat de ses recherches.
Ces bonnes gens étaient de véritables paysans. Hilaire

n'était jamais sorti de chez lui, et n'avait jamais été à l'ar-
mée. Il avait commencé sans autre chose que ses muscles et
ses nerfs, et avec cela et l'aide de sa bonne épouse, il avait
acquis les 17 arpents de terre dont il était propriétaire.

La grandeur moyenne des propriétés à Brenat semblait
être d'environ six arpents, et l'opinion générale était qu'une
famille pouvait bien vivre sur une semblable étendue.

Leur nourriture était saine et bien apprêtée-plusieurs
espèces de soupe, diverses sortes de légumes savoureux, de
bons ragoûts de viande, de la volaille, des coufs, du porc, du
froimage, du lait apportaient do la variété dans leurs repas
chaque jour.-Leur industrie leur faisait acquérit leur pro-
priété, et leur propriété 114ç fois 4 eux leur inculquait de
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gcrandcs et saines leçons do mioralité, car, les faisant se res- Indubitablement aussi, la transf'orination do la récolte de
pecter eux nùines, elle lecu, apprenait à respecter les autres. betteraves :il sucre est un secours puissant pour le paysan
Leur politesse, lcur bonne humeur, lcur sens droit, leur français, quelque restreinte que puisse ê~tre sa culture. Nous
lionnêteté, tout venait de cette source. 1Pourquoi les pas. nec pouvons guère rivaliser avc le français dans son vignoble
sauts n'entrent-ils jamais dans les VIgîmes et les vergers sans miais notre sol net Présente aucun obstacle .1 e que chaque
clôture ? I1>arce que perbonne, là où presque touts olît une pro- cultivateur pro.;uise son propre cidre. Les imlons devraicnt
priété, n'est !imtllioniit-te sous ce rapport. Lit propriété a aussi se trouv'er sur toutes ns tables, et il nî'est pas la mîoitié
produit un instinct d'maîtt.Elle a appris aux honnmes aussi dlifficile qu'on le croit de cultiver des rakilis Je Ile
à1 £lire aux autres ce qu'ilâ %oudr;ticîît qu'on leur lit. 1figure dîflicileînent quelque chose de plus profitable qu'une

Une aut'"e leçon, leçon qui nie saurait être trop etusci"née 1b'onnie ïécolte de tabac, et le.% an-lais sont prêt-, à' prendre
àL notre popdlatioi (le cultiateurs canadiens, est q1uune ni'î.nporte quelle quatitté de viande, de beurre et de froîtaîge,
petite quantité dle terre bien culti%ée est beaucoup plus pro. de bonne qualité, à des prix rémnmérateurs. On s'imagine-
fitable qu'un1 espace plus graid cultivé d'une maanière super- rait à entendre parler certaines genrs, que notre province est
ficielle. J'ainmerais savoir combien d'hommens dans cette un pays nouvellement colonisé 1 T1el n'est pas le cas. Elle a
province, canadiens-framîçais ou autres, f -tolt autant d'épargnes deux cents ans d'existenee, et la récoltc de blé, crn moynyne,
sur 100 nu 150 arpentb, q1ue iîutru anii Ililiro Giramd crn lit test la, plus amauvaise (lui soit au mnonde. Il en est de 110ille,
sur 17. Pourtant, on doit ici tenir tout autant à la possession (des autres récoltes. Cela nie dépend ni du sol ni <lu elimiat
du sol, niais ce fait de posséder la propriété n'a pas la înim car le inutile sol et le îmêmîe climat ont produit autrelois, et il
valeur que la possession territoriale donne ci Eu.ope. n'y a pas etieote très-longtcinps de 30 à 40 aminois de blé par

Il doit exister une cause à cela, et cette cause. dans mion acre, et d'autres récoltes uen proportiona. Cet heureux état de
idée, se trouve danîs le fait que la majorité de Il os cultiva, choses ne pourra-t-il pas revenir ?
teurs n'ont jamais eu l'occasion de voir une bonne culture. i AUTIMIut R. JENNER F~UST.

et- M..'-,.c -- -

DÉPARTEMENT VE~TflRINAIRE epaules et les côtes et .tr-. les côtv., et lub rlel iîs. ILs ont les
reins larges, sans avoir les os des hianchles anguleux ni saillants.

Dirigé par D. M1cEaclir., F. 0., NI. R. V., et les profeSSeurs dit Pour la rondeur du coffre et l'ampleur de's côtes, ils entrent
Collige Vétiérinaire, Montréal <'n comparaison avec n'importe quelle esf,êcl, ainsi que pour

LeBétail sans Cornies, d'Ecosso. labeut des proportions à la jonction des reins avec îes
Lo 1 hanches et les os protubérants des côtes. Tout le corps, vu

T2csea Produit deux ra'-es de biltail qanq coriie-. Au crn dessus, paraît in.gnifiquetuent arrondi. Ils ont les os des
Sad, dans le district autrefniq appelé Plrov-ince de Gallnvay, côtes et les- quartiers longs, la poitrine développée, miais il y a
la race connue sous le non' de " Ci-allowvy I a été produite, peu d'espace en dedans des u.uisbes. - espace entre la hanche
et améliorée pendant prés d'un siècle et deini. La nature du et les côtes est mîoins grand qlue chez les autres races, ce qui
sol, la douceur du climat qui favorise la végétation, et 'la est beaucoup à considérer, car l'avantage d'une longue char-
renommée proverbiale do l'espýee, tout a aiudéoà maintenir le pente consiste, pour l'animnal, -1 avoir de bonnes côtes et aussi
caractère de cette excellente race. De Plus, le fait que plu. peu d'espace que possible de perdu dans les flancs. IlLe
sieurs des propriétaires du sol en cultivent de vastes étendues, Galloivay a les jambes courtes, l'os de la jambe d une grosseur
et apportent ue ttention toute spéciale à l'élvage des moyenne. Aucune autre race n'a l'os de la jambe aussi déli-
bestiaux, et que les riches sociétés d'ag<,ricmlture de ce district cat, et n'est en îmêmex temps aussi gros et aussi musculeux en
offrent des prix et encouragenat par diverq autres nioy',ns cet haut du glin. Il a la tête et le cou bien découpés et bien
élevage, contribue beaucoup au point de vue matériel, au portnîý,sa couleur est noire, et la peau est peu tendue,
maintien du perfectionnemnit de la race, mlet d'une umoyenne épaisseur " (Yonatt).

Vnici les traits dlistinetifi deq anirmaux de la race "lGalle- Les avantages dle cette race se trouvenît dans sa docilité,
way ".ils ont le dos long et droit et àX peu prüs égal de la sa facilité à s'enri:ser, et dans l'exacte ressemblance, sous
tête à la croupe, ils sont arrondis dles côtes ainsi qu'entre les le rapport des tratits caractéristiques, de tous les animaux do
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l'espèce. Ils se reproduisent avec toutes leurs qualités, et
aucune tentative de croisement n'a produit d'amîélioration.

Quelques troupeaux de ces animaux ont été élevés dans
notre pays. M. Mocrao, de Guelphi, a été pendant longtemps
rvinoninié pour bit bulle race de Calloway. D)ans notre pro-
vince, M. David Morris, de Ste. Thérèse, a essayél'eve
de cette race, et (luelques putits troupeaux de ces animîaux se
trouvent sur les leraîmes du M. Ilickbon, Côte St. Paul, et de
MMN. Grecnslields, Lover Lachmine.

Les Galloways ne passent pas pour une bonne race laitière,
quoique, commne dans toutes les races, il s7y rencontre quel
quefois une bonne vache à lait.

Nous nie sommnes pas d'opinion qu'ilb p)oàssdent aucun
avantage particulier qui les recomimande, pour nus fLrîîcs
bas-canai.diennes, plus qu'aucuneo antre raea pîlus robuste et
plus facile à nourtir, et noeus nie e:ruý-tns pas qu'ils dç%iect
amuais une race populaire dans cette province.

Le :Bétail sans Cornes, d'Angus.

La race de bétail noir sans cornes connue sous le noi
d'A1ngus sans Cornes " ', t dans toute sa perfletion dans

les cintéb tde Angus, Aburdcuu, U Kineardishire, dans lu
îNord-Bst de JJese

Gr.^ie aux efl.,rts de M. Mermid'Aberdeen, ils sont
cotiîsîd-,rés contnu uéta,ît infériuurs a aucune autre race, pour
l'excellence des fbrnies, la facilité .1 engraisser, etl apidité
de rîsne Cette race a été primée par-dessu., toutes les
.îutres raeu. à la dernière e.xpo.,ition du Paris ou elle a été
exhibée.

L',tlinîenttationi artificiulle du.s temps modernes a développé
dans cette race unu teud,tacc rema.rquable à en 'graisser. Pour
l'aîîîareîzee générale, ils res-seliibltnt beaucup aux Gallowaty.-,
et peuvent être couoîdu. facuilettient les nos avec les autres,
même par de bons juges. Mais ils sont plus grands, leur robe

Vache Galloiway

est plus belle, et ils ne sont pas aussi robustes' que les Galle- A1 Part la Mort d'un grand nombre de veaux, inrt, causée
wvays élevés d'une nmanière plus rustique, par les erreurs commises généralement dans la manière de les

Ce sont purement des animaux de boucherie. Bien qlue, nourrir et de les élever, les maladies, les accidents qui arrêtent
pendant un cîtmiin temtps, il., aient été considérés uommue la cruiýsancc, et It manque do atéWuppeuelît des qualité~s dlu
excellente race laitière, ils ont été dcpuis,'niis comuplètement 1 la race, relatives au lait ou à ;rzaisicct, caîusent do
de côté, quant . cet objet, et l'on s'est contenté de développer " ranldes pertes.

aundgésrrnn er ultscnu anmu de Comparons le sort du pauvre vuau avec celui de ses voisinss
boucherie. plus favorisés, le poulain et l'agneau. Tandis que ceux-ci

Ils ne conviennent pas àt notre climat, et"cn *ijnîôe temps -ont laissés aux soins - ttenitifý do, la mère qlui les nourrit,
que lions croyons (lue les Galluivay' pcuvent trè.- bien, se faire 1jouib.sant pleinement dJ, la nourriture (lue leur offre la nature
à notre pays, nous sonmnes bûr (lue huot chlmat et son sol tne daiis ce qu'elle a d e plu~s pur et du plus approprié, pouvant
conviendraient en aucune manière aux "AInges." se divertir dans leurs gambades juvéniles en plein air et sous

l'influence du soleil vivifiant, le pauvre veau est brutalement
élo-gué de sa mère, le plus souvent aussitôt après sa naissanee,

ELEVÀ.GE DES VEAUX, sans qu'on lui permette miêne de boire ce lait miédicinal des-tiné par la nature à agir conmme un doux loxatif, pour débar-Conmme l'élevage des bestiaux doit, -i conséquence du r-msscr l'cstoniae et les intestiis des acceunulations d-. ladéveloppement récent de notre comminerce de bétail, être période intro-utérine.
considéré comme une chose très imnportanîte pour nos lecteurs, Non-seulemienit tel est le cas, inais encore le plus ordinaire-nous croyons que quelques remarques sur les meilleures nié- nient le veau est enfermié.avec d .autres dans des loges étroites,thodes pour élever les veaux, seront de quelque utilité,. sombres et souvent humides.

De prime abord, il peut sembler superflu (le présenter (les L'effet de .ce traitement est d'entraver 8.a croissance, decu2gestions çur un sujet regardé ordinairemneut cotimie trëa- diminuer sa %igueur et de niuire à soit entier développement.simiple et flamilier à tnuq lesecultivateurs, niais le fait est que jNous ne voulons pas dire que telle est le coutume générale,bien peu d'entre eux donnent à ce sujet toute l'dttention que nasl hs 'rien- iuruene u rpsuet,,importance exige. Dans des conditions distinctes, les éleveurs ont obtenu
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divers r&tulta.ts par l'application' des diff'érentes méthodes veaux. Ces jeunes et délicates créatures ont besoin d'exercice
d'élevage (les veaux. Ainsi, nous connaissons cortains ële- pour développer locir organisme et leurs membres. Il leur
vents, qui, "1ous leur surveillance spéciale, ont très-bien réussi fauit de l'espaîce pour gambader et jouer. L'humnidité est très-
-1 élever les vecaux artificillcnent, et qui préfèrent beaucoup nuisible At tous kcs jeunes animiaux, surtout lorsqu'elle est
les élever ainsi que les laisser sucer leurs mères, tandis que produite par les déjections aînimales qui laissent échapper
d'autres qui étaient obligés pour ce flaire, de se reposer sur des éîu.uîations qui vicient latnosplîère, et la rendent nmoins
des serviteurs pour voir à leuir nourriture, ont éelioué en eut- propre à remplir l'imiportante fonction de purifier le sang- et
ployant cette mléthode. de 'uier les ressorts vitaux du corps.

Parmîi les éleveurs (les grandes races dle prix de bétail Une nourriture Convenable, donnée à une température
.Darhian ou -Ù courtes*eornes. la coutume invariable est de naturelle, di5tribuée souvent (pas moeins que quatre fois par
laisser la mnère nourrir elniiesont propre veau, auquel on jour si c'est piossible), en quaîntité raisonnable, de îîianîèi'e à1
donne souvent, cii outre, Une autre vache pour nîourrice, cou- ce que chaque veau ait toute sa ration ; de l'espace, de la
tuîie qui produit les nieilleurs résultats et au inoyen (le huimière, et dle l'air eii abondance ; une propreté set upuleuse;
laquelle on obtient unie luts granîde taille, une croissance plus soin d'écarter l'humiidité, voilà toutes les conditions requises
rapide et uni plus grand dévelnppeuîient (les traits caractéris- 'pour que l'élevage des veau-, soit couronné de succès.
tiq uLs dle la1 race.

Sur les l'ernies tenîues pour la production du froma:ge et dii
beurre, il est iaecoiniotdc (le laisser le veau p)rendre sa niourri- LE VER DE 'OIGANON.
ture (le la mjère, et l'on est obligé dle S'eil tenir à la nourriture

rticelqipeuit produire Z de bons rîéault.îtte, Ioraqute la ]>arini les nioîtbreux cenemis que l'horticulteur a1 à coiii-
iléthode est appliquée aîvee soin,. battre, il cii est u (lui se place au premiier xaîîg paîr le tort

Il faut bien avoir présent à l'e.sprit (lue, danis son état lia. qu'il M'it ià l'oigiion, l'un (les produits les plus importants du
tared, le jeunie animual a1 uin ipl)rovi.sioliiieiliceiit conîtinu de lait jardin potager. Je veux parler de l'inîseete qui produit la
pur ayant touîjours la mîîèîîe temîpératuîre, et qu'il a uîî este- larve vulgairetuient appelée II ver de l'oignon." Je pense rendre
iîae appropriék à la digestion de ce liquide dans soit état service a1ux lecteurs dii journal cn écrivant quelques iotes
naturel, succinctes sur ce ver si niuisible, en disant quelques mets (le

De cela. lneus devonîs déduire pour leçon, qu'il faut souvent soit origine, soit mzode d'aclion et les innyens dle le
dennier au veau du lait, ayant toujours la muême teimpérature couîbalire.
et étant aussi pur que possible. sol; 0naîoîu.

Lorsque, cependanît, il est néeessair'e dcenlever le principe
blttireux du lait, e'est-àt-dire la crème, on peut, danîs une cer. Le ver de l'oignon est pro-
tain esucure. la remplacer par l'addition du'une petite quan- .duit par l'oeuf d'une niottehee
tité de pain (le liii oit dle graine de Uni moulue. de la1 classe des Diptères,

Vu l'inconvéieint de traire souvent les vaches, l'en prenîd (inîsectes à deux ailes), un
pour econtuinc e îlei donneîr aux veaux leur nourriture que peu plus petite que la, mou-
trois fuis par jour, ce qui fait que, lorsqu'on leur donie à cIte des maî:isons. grisiitre de
iîiangcr, ils seut affaiiîés, sa gorgent de ntourriture si on les -ton, avec des raies tiîiri-«'trcs
laisse à cux-îiîêtîies, et seuffre'at ensuite de l'iîîdigestion à un sr le dos, aux ailes à reflets
hlaut degré, qui produit chiez eux la diarrhéCe, souvent fatale. irisés, ct portanît d'après
Ou bienî cette diarrhée prenid uîî caractère chronique, l'anîimîal Linne, le item de Il Antlio-
devienit vcentrui, s'épuise, et s'il guérit, sa croissance est îîmyia Cep:trus," (Fig. 1).
retardée et il nî'a qu'unîe imédiocre Sanîté. Fir 1.Cet îolccnued

l..'à, où un trop granîd nomibre de veau-, sont miis enstemble temîps ilimuétinorial cii Eurupe, a fait sou apparition cu Ailé-
et!sont nourris danîs une auge découverte, les plus forts se rique il y a cinquante ou toixante ans, et est supposée avoir
rendent mnaîtres des plus faibles et :,lors on a uîîe applie:îtinn été importée avec la graine d'oignon. Depuis ce temps elle a
du prov'eu be au plus tort les dépouMil! S." Lors d'une exercé ses ravagees sur presque tout le Contitii,t, avec plus ou
visite que j*ai faite récecnîîet sur la fermel de M. .lanîes nmoins d'activité~, sans jamais eouiiplèteunent .biidonner un
flruminond, 'à " Petite Côte," tenue peur la production du enîdroit oùt elle est d'abord apparue.
lait, l'on mi'a mîonîtré une auge bien conistruite et très-conu- SNMD )ATO
muode pour donîner la nourriture aux veaux. Elle consiste en SNMD >ATO
une auge longue, divisée en co litparti nients pour deux veaux; 1 Irnhoîi ea-s oîines ot

chaque veau étant retenu *à sa place par la tête qui se trouve aussitôt que les jeunes oignons eut atteinit
placée entre deux poteaux verticaux dont l'un est mîobile et zrcteu pa uîe chvill. ~deux~ pouces environ de longucuf. Elle lépoze

reteu pa un cheille se Suf aucollet de la plante ou à la iais-
Cette ma.nière de tenir les aiiiiaaux en place est coîlînliuné-. sauce despreuîièrccs feuilles , trè près de terre

nientusitée dans la province de Québec. Par cet arrangetiient. (F~ig. 2, a.). La quantité d'oeéufs sur chaque
la ration dle chaque veau lui est assurée et on les retient ainsi plante varie de deux -1 six, et ils sont -visibles
quelque temps après letir r ellas,, pour les empêcher de s'enître. -qq à l'oeil de l'observateur attentif', étanît blancs,
sucer, habitude nuisible et ordinairement contractée 'par les lisse novl F-3agrnern:i
-veaux auxquels on donne leur nourriture .1 des heures irrégu- rles et cs ovale (F sig. s . grnecue pro-

lières.duisent en quelquecs jours un petit ver blanc
LeP logement des veaux est un attitre sujet très iiportant et (Fig. 3, c.) d'Lne ligne de longueur environ,

à légard duquel les cultivateurs sent bien trop négligents. tanisncsîsteapree.Cseis
E n règle génuératle, ils sont enfermnés dans uesoes sonbres, -vers, aussitôt qu'ils sont éclos, se tracelit, en

dtroitcs et souvenît lîuîîidcs; n'imîporte quel coini ou l'on peut niaUîgeant. un chîemîin à l'intérieur de la bulbe
l'introduire semuble assez boit pour le veau. Oit devrait se lei r. 2' de l'oignon, jusqu'à ce qu'ils atteignent la
rappeler que tout ce qui vit a besoin de soleil, que ce soit racine, (Fig. 2, b ) sur laquelle ilg se nourr'issent jusqu'à ce
uîîe plante ou un animal. Donniez donce de la lumière aux qu'elle soit entièrement dévorec.
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daLe premier signe de l'invasion de l'ennemi,
dasune planche0ou un champ d'oignons, est

indiqué par les vides qui se produisent ça et là
dans les rangs, vides tausés par l'aumollisse-
ment des feuilles qui sont jaunies et limées et
retombent sur le sol En arrachant soigneuse-

Çý ment les oignons qui paraissent ainsi malades,
'q opération qu'il faut faire ci enfonçant le doigt

le lnng de la plante, jusqu'à la racine, on trou-
Fl" 3 vera la bulbe percée, quelquelfois de part ci

part, et occupée par un ou plusieurs vers. Si l'on retarde de
quelques jours de faire cette visite, l'on consta-
tera alors que le haut de la plante est totalement
mangé, et l'on trouvera le bas occupé par une
fiule de vers (de fait, j'en ai compté jusqu'à 35
sur une seule plante d'un quart de pouce de
diamètre) rangés symétriquement la tête en bas,
et dévorant à qui mieux mieux, les restes de la . .
racine (Fig. 4).

Lorsque les oignons sont très.petits, un seul nie suflit pas
A la nourriture d'un ver, et dans ce cas, lorsqu'il est tout
consommé, le ver va en attaquer immédiatement un autre.
Il y' a done intérêt .1 enlever tous les petits oigne-3 attaqués,
ainsi que je l'indique plus bas, comme l'un des moyens à em-
ployer pour le combattre, afin de souistrairm leurs voisins aux
attaques du ver qui s'y logerait certainement, sa première
source de nourriture venant 1 lui manquer.

.Vutes les plantes de la famille de l'oignon, telles que les
poireaux,, les échalottes, l'ail, sont, sujettes aux ravages de
l'Antlhomnyia Ceparus, ainsi que les oignons à patates plantés
comme semences, et les gros oignons plantés pour la récolte
de la graine.

.IOYENS DE LE COMBATTRE.

Comme le ver de l'oignon subit toutes ses transformations
et devient un insecte parfait en très-peu de temps, vu qu'il
n'est que quinze jours à l'état de larve, et environ quinze
jours à l'état de chrysalide. se reproduisant par le fait même
très-rapidement, il est excessivement important de le coni-
battre dès sa première apparition, au mois de juin.

Le moyen le plus efficace pour l'empêcher d'étendre ses
rav ages, est d'enlever les plantes aussitôt que l'on s'aperçoit
qu'ejles sont attaquées, afin d'emêcler le ver de se loger
dans les oignons voisins, lorsque celui sur lequel il est né est
détruit.

Beaucoup de remèdes ont été indiqués pour faire périr la
larve avant qu'elle ne cause du dommage, ou pour l'arrêter
dans sa carrière de destruction ; ils sont plus ou m'oins effi-
caces, bien que pas un ne soit réellement un remède certain
sur lequel on puisse compter entièrement. Je vais indiquer
succinctement ceux les plus communément employés.

10. La cendre non éteinte, semée au moyen d'un tamis
sur le terrain occupé par l'oignon, et ensuite arrosée, est em-
ployée avec assez de succès par quelques personnes.

2o. Il en est de même de la chaux vive appliquée et traitée
de la même manière.

3o. D'autres personnes arrosent les plantes avec de la cou-
perose verte (sulphate de fer) dissoute dans l'eau, dans la
proportion d'environ trois onces par chaque gallon d'eau.

4o. Enfin quelqlies-uns se contentent d'arroser l'oignon
avec de l'eau bouillante, appliquée rapidement, afin que les
plantes n'en reçoivent pas trop et n'en soient point incom-
iodées. Je suis porté à croire que ce moyen est le meilleur

des quatre.
Mais il est des moyens préventifs, qui, s'ils sont employés,

assureront mieux que tout cele, la récolte d'oignons. Ainsi,
lorsque le terrain où doit êtro sem6 ou planté l'oignon est
ameubli, l'on recommande de mettro à la surface environ un

pouce (le suie, de bieni mélanger cette suie avec la terre de
la surface, et de seiner ou planter sur ce terrain ainsi préparé.
Si après cela, l'on a soin, une fois la graine ou l'oignon levé,
de l'arroser avec du fumier de poules, délayé dans de l'eau,
arrosage que l'on peut quelquefbis répéter ensuite, vu qu'il
aide à ha croissance de l'oignon , si de plus. l'on a eu soini de
choisir préalablement, pour le planter, do l'oig'm qui n'a pas
été infesté par le ver l'année précédente, l'on s.ra assuré d'une
bonne récolte. Cette dernière précaution est surtout indis-
pensable, car le ver reste pour ainsi dire toujours, -a l'état
dormant, dans l'oignon que l'on entre l'automne, et le prin-
temps, il est ensuite très prompt a1 se développer.

Un autre préeaution consiste à ne pas semer ni planter
dans le terrain infesté l'année précédente.

Je nie suis étendu un peu longuement sur ce sujet, pour la
raison suivante: La mouche dite Anthoiyia compte dans
nos jardins potagers, plusieurs variétés dont les larves se
présentent sous la forme de yers à choux, à navets, à raves,
etc., et peuvent se combattre a peu près par les mêmes
moyens, sous toutes ces formes.

Culturo dos Fraisiers.
Le fraisii-z est sans contredit une des plantes que les

jardiniers doivent tous posséder. Ji est en effet peu de
personnes qui n'aiment pas les fraises et sirtout, qui n'aiment
pas les belles et bonnes fcaises. D'ailleurs, ceux qui ne
désirent pas faire une culture spéciale de la fraise peuvent
toujours, et avec agrément, faire du fraisier, une des plus
belles plantes de bordure.

MULTIPLICATION.

L1a reproduction et la propagation des fraisiers se fait par
graines, par coulants ou par éclats. Je ne parlerai ici que
des deux dernières méthodes, la reproduction par coulants et
la reproduction par éclats.

Tous les fraisiers, à l'exception du fraisier buisson et
du fraisier gaillon produisent des filets ou coulants qui
'allongent au loin sur la terre, et qui, de distance en distance,

sont garnis de nSuds ou yeux. Ces yeux ou noeuds, placés
alternativement, se développent en de nouvelles plantes qui
peuvent servir à la reproduction. Si l'on ne veut pas faire
de nouveaux plants, on détruit ces pousses ou coul"ýts, à
mesure qu'elles se montrent, parce que leur croissance se fait
au détriment de la force de la plante-mère et de la production
du fruit.

Dans le cas où l'on n'aurait pas besoin de plants, on
détruirait ces coulants à mesure, ou plutôt, on ne les
laisserait pas pousser, parce qu'ils affaiblissent la plante-mère
et nuisent à la récolte., Quand on eri a besoin, on l'extrait
au commencement d'août pour le repiquer sous chiassis ou
danp des lieux ombragés. A la fin d'août et en septmnbre
on peut les mettre en place. Pour multiplier par éclats, on
divise les gros pieds en séparant les œilletons qui les coi-
posent, de manière que chaque éclat conserve quelques racines
pour faciliter la reprise. Ce mode ne s'applique qu'aux
fraisiers sanis filets.

DE LA PLANTATION DES FRAISIERS.

On plante les fraisiers en bordure, en lignes et en planches,
dans une terre bien ameublie, divisée par un labour et
amendée avec du fu'nier en terreau. Les fruits seront d'au-
tant meilleurs et plus batifs que la terre sera plus douce, plus
chaude et que l'exposition sera plus au midi. Si l'on plante
en bordures, on pourra espacer les pieds de dix à douze
pouces; si l'on plante en lignes, il faudra espacer les lignes
de 20 à 24 polices et distancer les pieds de ,di: pouces dans
les lignes. Si l'on plante en planche, on le fera toujours en
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quinconce et à un pied dans tous les sens. Les s.entiers qui donn qui, du reste, est indispensable. On donne imméidiate-
sparcnL les planches devront avoir deux pieds. Cette tunent une bonmne miouillure pour aîttachecr le )lait atrc

op5ratioîî se fait Cil août et septemîbre, ou bieii ei avril et Danii la plantation d?.tutoitine, on perd inév~itablemient
nIlli. L îireîîiihe récoulte, :issey. abondanite sur les planitationms pendanit l'hiver quelques Pieds qu'il faut remiplacer au priii.
d'aîutone, est titible sur la planitation (le pti itCiips, exeelbtt' temips. Dans la preière aiméîîe, les soins de culture colt-
CI) eq < lecrîîe les fraises de ltius les mîois. sisteuit danms les sarcl:îges, les biiages et la suppresbioiî dcà

Il est utile de pailler les plancihes avant (le planîter, car e-OUlaitsq. AU prinîtenmps de la seconde nu,îéc, :prés avoir
danîs la suite, il est lonîg et difUiie <le bien faire cette opéra- 'Ôté lus h~ uilles miortes' et les couranîts, on donne un léger

Praicw.'uairpklss <grosseuîr natuarell.>

laîbour nu terreau, et on p ille a-ess L<,- soinq da dèes fraieiers ne rapportent abondammient que dans la dcu.
culture consistent commîîe précédemmiient dans les sadtrs xiéic ou 1:1 trnisitiiie annéte, il finit donc les renîouveler au
les binagres et lcenlev.inant des coulanîts. au moins jiîsq&Iuen t bout de ce tetiîps. En renouvelant tous les deux ns ou touts
août. A pirtir de cette épiq.-ue. on ais les caulants se1 les trois ans, on est certain d'avoir toujours abondamment de
miultiplier ri l'on eu a besoin pour la reproduction. La plupart Ibelles et bonnes fraises. Si l'on ne pouvait pas, ou si l'on ne
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voulait pas renîouveler ses fraisiers tous les deux ou trois ans, l'lie de MNontréal :seulcenîctît, et je suis certain de rester dans
il faudrait rechlausser do temps en temps, c'est-à-dire reporter les bornes de la vérité cei disanît qu'il îî'y a pas mjaintenant
un peu de bonne terre autour des pieds. par cette précaution Icinq pour cent dc ces arbres vivant.,, et qu'il nie s'en trouve
il pousserait de nouvelles racines au-dessus des anciennes, ce pas deux pour cent danis de bonnes coniditins ". M. Springle

iitretiendrait la vigueur et la fertilité de la plante. La conttinue cia relaîtanît -es propres expériences sur les anciennes
culture d'hiver consiste cii un labour ordinaire, mais il ne et les niouvelles vatriétêés à la fois , et éflet, co1111e résultat de
catit pas briser les mottes afin de faiciliter l'infltration de,% ces expériecimes l*upimioi que les princeipailes causes d'inmsuccès
eaux de pluie dans le sol. Dans les endâroits oit le vent balaie la ont été dl abord danis le l'ait que Voun fureait trop la croissance
neige, il faudra couvrir les plants avec dle la paille ou des des jeuntes arbres dants la pépinière, et 'ensuite dans l'emiploi
leuilles (lue l'on fixera â l'aide de branche.; d'épinies, ou d'engrais pour provoqîuer laî croissance de l'arbre, cela enîpé.
atutres, et l'on ne découvrira <jue lorsque les gelées ne seront chmat le bois nouveau de inûrir assez pour rés>ister aux hivers
plus à craindre. rigoureux de notre climat.

cette méthode est la plus Aimple que l'on puissce re- Une petite légère au pied d'une niontagne dans la direction
commnander. du sud ou du sud-est offre la nicilîcurc exposition pour uit

SpenerWood, E. COCILOIS. verger de poiriers, et s'il n'existe pas un abri naturel contre
D). nis le but de répandre davanitage la culture des belles iles veints l1roids, fournii par les buis tuibiiis, on doit cii créer

fraises de jardin. nouus avonsb fait des arrau-ellients qui nous un eu plamnta lt ne liic errée d-arbrus toujurs verts,
permettront tdcnvu3cr par la malle d'*cxccllcmtsý pîlanits dub chose quc nous aveu!s de:à r--cotmamindée daii5 un :îuiiéro pré-
Mieilleures fr:tiscs moyennant une piastre du ceît.-JtÉuD. cédent du Journal pour les vergers de pomiitier.M. Spriiîgle reconmmande de pîlantter les arbres becaucoun

plus près les tits des autres c1uc l'oîî a eoutume de le faire, nic
EcE>NOXI E 1>OME STIttUE. laissanît pas plus <lue dix piedsb enître chac.tun, ce (qui fait

Conservation des Viandes. -Nous erujons étre utile à qu'ils se protégexit ilutu.llumnimit cil ltis cm. Nînîllpurte quel
nos lecteurs cii leur indiquant quelques monos pratic;tbles bol bien drainié et bien ametubli. cacepté le g-raier, leur con.
pour coniserver la , lande fraichie à cette époque de l'aminée où vient et le ti.rrain dcr-.it Ztre bii dduiieé partut à la bêelic
il est sdifficile d'atteindre te but pour ceux qui n'ont pas la au lieu de creuser sind~imit d trus liont les arbres,

glaceà ler diposiion.comîmte nous l'avons consýeillé pour les ilittîiiers (page 77,
Emploi du borax.-Le borax cofite 20 à 30 cents la livre. col- 2).

EI Libîant une saumnure contenant ciiiii un qjuart de livre Ou devrait be î'rotursr k5à a.mb est automnuie, lesà chisis.
de borax dains un galiii.eau, le., ,iandes f r;lTli*s Iplonlgées 'aft de pas imn"is dc 'Ot't alibi -A ia'a>a.iAt pais été forcés en
dans cette saumiure pendant 24 ou 36 hecures .e coitserv,,,t pépinière Oit les coutllc ,ur le -ul pîour lI*Iàicr, les couvrant
très-bien. parihaitemnent d'unec couche de bonne terre. La transplantation

Acide salicylique.-On peut conservecr la viande fraiclie d'arbres de cet isgc a pour tfldt &e 1fire frucetifier r*arbrc de
penîdant .jultjuus jours un 'la pluocanit dans utie dissolution bomne heure, cc qui 'eqihcde cruitre trop %igutrus-,
d'avuide 3(t!îJuî'.tt conttelant, trois illièmieb de cet acide, tueit pritntarlaubs ucudebnmrIr, et
boit une olîcu cniiiron pour deux gallois tyeau. On, enlève la rendant ainsi l'airb're C.9plbl, Je supportur -ansb ii être ineuni-
H1imaaaizac odeur à la viande un peu avaticée cii la plongeant iodé, nos rigtour(t i~ s Ltirsque l'arbre %icnt à porter
dans la mtènte dissolution, ou mieux, en la faisant bouillir 11lhit, il est boni de mettre au iitt un.- l%4èrc coniclue de chaux,
dans cette illme dissolution d'acide salicylique. de rendre de buis et d*os moulub, inêléb ensemble, avant la

Ces recettes ont é-té expérimentées dans notre ménage. chute de la neige A l'autone.
OC.CU'Ni. Springle terinen soit essai commtîe suit ",it n mot,OCT.CUISL-r. pour cultiver avec succès le poirier dans cette partie du nord

de la Puissance, il fatut ue culture :sarclée faite dle bonne
Culture des Poires, des Cerises et des Frunes heure, pour provoquer la croissanatce du r«arbre, et il faut que

le bois nifirisse le plus tôt possible dans la saison, dans un ter-
rain suffisaunnient, préparé pour produire ue récolte ordi-

Feu James Il. Springle a publié dans le rapport de la So- nai re de patates. i1ltic fatut pas d'engrais tcxccptê à la sur-
ciét£ d'hlorticulture dc Montréal pour l'année IS76, uit essai fiete), et il est néce.-saire du pinîcer tous leb rejetons qui
très ititérc_çsint sur la culture des poires dans la province de poussent au piedl des ..rbrtes du manière à obtenir une crois-
Québec. Cet casai est si pratique et traite le sujet d'une nua- bance aubbt ui.1foritic que possbible et à faire produire du
tiière si complète que nous croyoens ne pouvoir mieux faire fruit aux arbres du botnne heuare. Je urois que cette culture
(lue d'en publier quelques extraits. convienît au poirier partout, mais pour notre climat elle est

S*cnquérant des cauFes qui fout que le poirier de ce pays une conditiern sinc qit« nou de son ex.,istence."
vit bien moins longtemps à présent qu'aux jours de l'ancien Les variétés suivantes que nous indiquons suivant l'époque
régime francas M.Sringle dit: 11i est bien connu que de leur mtaturité sont spécialement recommandables pour une
les premiers colons fratîçais plantèrent un grand nombre de culture géntérale.
poiriers qui, évidemment, étaient bien appropriiés, au climat, Doyennc il'été.-Ume bonne poire, et la plus llttive ; petite
car ils attcignirent unecgrande taille, produisirent des fruits en et ronde.-Les fruits viennent en bouquets et tircnt sur le
abondance et vécurent aussi longtemîps que le pieritdans rouge.-Lcur couleur est jaune avec uîî côté rougec: la queue
les parties du monde d'où il est originaire. L'piio pré- est longue, charnue près du fruit. Elle nit à u ler au 15
vaut que par suite de l'ouverture et de: la colonisation du d'août. Elle réussit bieni greffée sur le cognassier, mais pour
paiys et la disparition de ses forZts, il est survenu un change- notre climat, il vaut mieux la greffer sur le poirier.
tent de climiat défavorable à la culture de certaines variétés Bcatilê dc F!anire.-Cctte: poire est sans contredit la plus

de fruits qui, autrefois, florissaient cni grande abondance. belle pour r -)tre climat. Elle est trè.sgroSse. et régulièrement
Mais cette opinion, quoique très-plausible, ne suffit pas pour pyrifornie ou ovale un peu arrondie. Elle est-d'un jaune
expliluer un insuccès aussi complet que celui qu'on a éprouvé pâle avec une teinte cr.ttoisie et souvent partiellcement cou-
dans ~a culture du poirier dans la province de Québec. Dans verte d'une couleur brune.,:anncllc. Elle est fondante et est
les derniers quarante ans, il a été planté 25,000 poiriers dan d'une chair délicate, et quoique délicieuse, elle a la réputa.
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tioli de tie pas se garder bicen longtemcips. Cepenîdant, ci) la
ltaianiit :îvce précautionî, on peuit la garder cii d'extellcntes
conditions depuis l'époque dc sa mîaturité, en elttvîiibre, jus
qu à la fin d uctobre.

Des M ~ variété- de (eIllqe Dowmng ëMnière commne
cultivées cii Amnérique, la Keillisit, lardive, ou des sentis
tie cette csptee et de-% emiis (le la .llori'lIe :111-lai.e sont les
c:pèces les plus eultivé<s. Sur les rives dui bassin d'Auna-

Doyenne dc'W.

D)û!Jeiie blanche (ou iraencde Nw or)-Cette
superbe vieille poire, que l'on avait coutume d'importer par
pleines chargý-es de bateaux au marché de c-ok peut à
peine y être trouvée iîiiîitcnant, les arbres étanît mîorts par : Iaitirenec.
suite de quelque cause iicotînue, le long de-q côte-s de l'Atlan- Polis, il y a plu.,icurs grands vergers de cerisiers coîîipozés
tiute. Ce poirier quoique iî«étant pas ausszi robuste que iprinciPaIilcllcît de la f.i'willc des Ifack Jirait. La Ilatire
le licasté de Fland',r, supportera bien la rigueuir de notre de Izielnnond es-t sans rivale pour sa vigueur et l'aIbondanuet
climat, s7il est cultivé d'uipros lecs reonnîiaidatin de Ml de ses frui ts, et est probablcnt la plus profitable des espèces
Spriugle. Le fruit est d'une -gros.ceur moyenne et. d'excellente cultivées. Les espècesý, Guigne pourpre flative, Noire de
qualité. Il est pyriformne riiiias, oit ovale un peu arrondi, Il Tr;rtarie. FJiu>î, ilnd. ie arz Go I ? lli, et .1Mdo
est jaune-clair avec des aIeset doq bainde.ç cravîîni-ics Il '-ont probablcement les mîeilleures pour la culture dans la pro-
xuîfrit vers le milieu d'octobre et !;e garde bien, C*est une vincc de Québec. (,1)
des rares variétés <1ui loit bien pour nîotrc climat, greffée sur
le cogniassier. UnertU.NS.

NailoWoni.- Uedes plus belles poires <li xistent, et M . 8aunders, de Londres, nous dit (lue presque toutes les
riCussit bien dans notrec linmat Elle0 est d'ýune grosseur diffé-rentes- variétés cultivées% de prunes, tirent leur origine de
mîoyenne. lisse, nette, jaune clair Elle c-ct o'n ft)x-nue de poire 1la Prine sauvage. Les plus belles sortes sQnt eoînpurzituveuwent
régulière. Elle est trè'--foîmd.inte. tri*'s-pnrfuiiée et est: la plus dl'origine récente la plupart des variétés amîéricaines ne
juteuse de toutes les poires. Elle mûrit cii r.oveiîîbre. datant pas de plus de cinquinte ans, niais quelques-unes des

Laitrezîce.-Conie espèce nifirissant au coinnîeîîeeunent iindillcures sortes d'Europe datent de bien plus longtemîps. Il
de l'hiver, cette poire n'est surpassée par aucunie aîutre. Elle est, par exemiple, fait mention de la Gî'ceit Gage -ki zsitle

-est orifinnirc de Fluishing, Long Island. Ele est d'une durnier, Cne famille anglaise dii noin de Gatge obmtint un
bonne et. mîoyenne --rosciir et p'rif.riiîu' Elli- est d'une certain nomîbre de pruniers des doi ed la Granîde Char-
couleur claire, égale jauîncii-pele. Fondanîte, ià chair tendre treuse, en France. Le noni d'espèce de l'un d'eux ayant été
juteuse et parfluiée. Elemrte éebeejuve. perdu, le jardinier l'aippela Greit Gnoc.

lie urréc dc Pdtqtics.-Cctte poire est conisidérée comnime la COPrsc's Diclatoi' et C'orsc's :l<lirmaI, élevées par M1. Corse
plus belle des poires nmrissant talrd l'livcr. Quoiqu'elle lie -1 Grirnatown sont aussi ava-.ntageuse;s pour cette rég'tion
réussisse pas bien -aux Ett-mil'arbre semble (dans les qu'aucune espèce que nous puissons nommer, mais i-m plupart
environs de Montréal,) être robuste, soit fruit est d'une belle des espèces qui croissent lcntemient feraient nmieux si elles
l'urinle, et il n'a pas de dliffi'ulti' ù mtûrir Le fruit est, suit îétaient cîîltitnc de la manière indiquée pour les poiriers.
oral snit pvri'ormmc Il <'st dI'un jaun-- somiire ayant quelque. -Nous devons citer par dessus cela les Gages vertes,. bleues,
fois une lé-gi-re teinte eramnisde. Lai elnir e- t blanche, fun. rouges, jaunes et impériales, les Nota Becne de Cor-ce, les,
dante. tendlre, juteuse et riche. Il mût'rit de f-'vrcr à avril, Mérifite de Gutlîrie et les Çaligo. Cete dernière espèce
et a déjà été gaIrd(é jusqu'au mosde juin. prit naissance il y a environ cinquante ans dans la ferme de

cF.1UýEb. IDelany, -à rest de l3ovcry. Ne-w-York: eýest une grosse prune
*.vert jaun.etre ayant souvent une teinte rouge pilc. Elle a la

L c erisuer est un arbre robuste qui prouiut -eeaenn
bien Fous ni - climîat, pluciturs des espIères le!; plus ru:,Iitiqus
cro-ssant presque sanîs culture- Sur chaque fermte il devrait
y avoir.aszez de ces arbres pout- rafrrlir au mîoins l'àuue
des jeunes garons et des oiseaux,

(1) La crse, rn.mune de, Flandre dont des quant-e cnormecs
sont récoltées danms le comnté de Kent en Anizicirre pour le marché~
ddrese qui ressemble.% lai Kemmtis devrrait elre en voy' ic i
Elle et très'robustc et no demande quàa pousser toute seule,

il. ILJ. F.
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chair 1'crme, sucrée, riche et détateliée du no.yau qui cst muoteur. Ces cylindres, mîis eu mouvement par une comîbinai-
Poin.tu. Elle mûrit en août. soli d'engrenaîges, saisissent les cannes qui leur sont présen-

Les deux ennemis des Pruniers sont le 'uCiiuii ou Cons. tées, lesibroient par une pression considérable, expriment le
trachellus iicitI)iell, et la malahdie connue sous le nomn di, jus sucré qui tombe cst dessous dans des gouttières (lui les

conduisent dans lun réservoir, et laissent conmme résidu la
bagasse (tige) sèche. Ces moulins à cannes, composés de
trois et uîmme de cinq cylindres peuvent fournir jusqu'à 70 et
72 de jus pour 100 de canne, ce qui corrcespoiid 'à un rende-
ment en sucre de 10, il et mêmîe 12 par 100. Mais les an-

- ciens moulins -à canne nie donna'.ient que )0 et zîmeîne -40 do
jus par cent, avec un rendenienten sucre de G sur les 1S - 20
qu'elles contiennent.

sDans des expériences qui ont été faites nu Département de
l'A.,riculture de Washington, u e an- esrh x
pérences relatées dans le rapport de ce Déparlement our

donné .19 de jus, et une autre ibis un moulin neuf' qui a
donné 57 dejspr100.

S'il s'agissait d'étabjlir une fabrique de sucre de sorgho sur
une large base, il suffirait donc de monter cette fabrique sur
le mêmiie miodèle qlue les fabriques de la Louisiane, dans
laquelle on travaillerait la canne de sorgoa iu el an

Grce bae l'ashgloz.L sucre proprement diteo; muais lorsqu'il ne s'agit qlue d'essais
lack Kumoî qui, quelquefois, sont très-sensibles. Le seul restreints, et d'un travail en petit, il nie semble impossible

reumède contre ce dernier esct, suivant quelques-uns, de le d'arriver 'à des résultats quelque peu pratiques par la pression
couper à mesure qu'il paraît et de le brûler. avec le.. moiyens ordiniaires dont nous pouvons disposer. Si

On a beaucoup discuté ci' ce qui concernîe l'origine de cette nîotre but était tout siîîîplcincnt d'arriver à faire du sirop et
maladie. M. Downuing affirni-ant que le Black-Knot flit ses9 du sucre dc sorghîo pour la 2atisflietion d'eu fitire, sans nous
ravag es là1 oit le Curculio n'est pias connu, et M1. Springle arrêter 'à recliercîmer quel pourrait être le rendeiîicnt manu-
disant que le Blc.ntn'est causé que par le Curculio. Si fimturier, nous pourrions ntous borner à employer deux cylin-
le prunlier pousse lentement dans un sol argileux, autant que dres quelconques eapablcs de broyer la canne et d'exprimer
possible isolé d'zitres arbres, avec toute la surface du sol une quantmité. notable de jus. L'un de ces cylindres serait mû
roulée bien dur, alors, si cmi outre dc fortes secousses i-i par une mîani'.llc et l'autre rcevrait le mouvement du prie-
prinmées aux arbre.-, un rainasse les fruits qui tomîbent ou hi inier. lïa.ddiiou d'un troisième cylindre rendrait la pression
on les fait manger par les cochions, on peut espérer pouvoir Plus coiiîplète. Mais si nous voulonîs nous rendre un compte
détruire l'cnnemîi, pui:Dque M. Springlc dit que, dans ces plus exact de ce (lue nous pouvons retirer du sorgho, étant
conditions, il a r.,înas.ý6 de 4 à~ 500 de ces iiiscîî.s cii une danîs l'intpossibilité de recourir -à umie pression umétodique, je
seule matinée, en mectant des bandes d'étoffe ou de canevas croîs devoir inîdiquer le mîoyen d'extraction que je nic propose
sur le sol, ou en levant légèremmemnt par l'un de leurs bouts, d'emnplo 'yer si le somglio que nous avons seule comîmie essai de
des briques sous lesqumelles les insectes ramperont ou s'accro. culture réussit Zeloîî notre attente. P>our faire cet essai, je
clicront pour trouver de l'abri pendant la nîuit, et ~ l fâciherai d'approprier les ustensiles que j'ai autour dc moi, et
pourront être pris facilement le matin, j'extrairai le sucre de la tige du sorgho d'après les principes

Umme autre variété de prunes qlue nous avions presque oublié de la diffusioni ou de la miacération.
de mentionner mnlal fait qim elle est probablement la plus Si à l'aide d'un hiache -paille spécial, je coupe nies tiges de
productive et la plus profitable des espècS; cultivéeýs, est IL sorgho en petits tronçons dc 2 à 3 ligne d'épaisseur au plu%
Lomibardl, un semis cultivé par le Jluge I'latt, de Wlmites et si ces tronçons réunis dans'un cuvier sont recouverts d'eau
borougli, près de Ncwv.York. pure, après un temps plus ou moins long de macération, le

jus sucré contenu dans le sorgho aura cédé à l'eau extérieure
une partie de son sucre, et l'action de la nmacération se con-

SIROP ET SUCRE DE SORGHO EN CANADA. tinucrat jusqu'à ce qu il y -lit équilibre dc sucre dans le liquideintérieur (jusp, et dans le liquide extérieur (eau). Je
suppose que le jus du sorgho étant pur, contient 16 de sucreP'fE1JJiRFE PAILTIF" pour 100, soit 16G de sucre et S4 d'eatu. Le sorghio contenanit
70 pour 100 d'eau, 100 livres de sorglo contiendraient

EXTRAÂCTION' DU JUS, environ 13, 3 livres de sucre, et 120 livres correspondront à
100 livres de jus ou à 16 livres de sucre. Mettons 10 livres

Pour fubtiquer le sirop de "r,,hIo nous Jevonz d'abord ex- d'eau sur 12 livres de tronçons dc canne, quand l'équilibre
traire le liquide sucré contnu dans sa tige, et plus grandu sera établi, que la mcrto eacmltleuar
sera la quantité de jus extraite, plus nions pourrons coîmpter enlevé la nitié du sucre au songho, et marquera 8 de sucre,
sur un bon rendenment cn sucre ou cii sirop. Le sorgho étant tandis que le jus res-té dans le sorghio nmarquera également S.
une esptc ecneàsce il semîblcrait que pour le traiter îLe sorgho étant égoutté, si on le fait macérer dans une égale
imnulatrîremnent. nous n'ayons qu'à imiter les rfabricaints quantité d'eau pure, celle-ci acquérera 4 de sucre, une nou-

de sucre de canne : l'industrie du sucre dc canne est certes velle opération donnera de l'eau imarquant 2, puis un, etc, etc.
assez bien implantée depuis de longues années pouir que l'on On en arrive ainsi 'à un épuisement complet, ou à peu près.
puisse sans crainte s7aJpuycr sur l'expérieceic qui y a été nc lprèS le hIacIle'paillc, leS ustensiles dont nous nous
quise, pour travailler une plante simîilaire. On extrait le jus servirons sont:
de la canne 'à sucre au moyen de forts cylindres en fonte nmus Cinq ou six vaisseaux en bois .ou en fer blanc, soit des
par un effort puissant, par la vapeur, l'eau, out par tout autre- seaux, nunmérotés 1, 11, 111, etc... ;
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Quatre ou cinq paiers en toile méîtallique, nu autrec L"'s paniers sont laits en tuile mîétaîllique ou cii osier;i on
pouvant plonger danîs les vaisse.îux; pourrait nit1ie lcs l'aire de petits sacs de tuile que l'on

lDn pèse.sirop Beaunie; man:intiendrait dans une forme convenable -1 l'aide de ceycleâ
lit réservoir pour réuniir les jus. lé.gers en bois.
Les vaisseaux Étant luis sur ue iîe.une brocha.- rlacaeile' Pour finir les opérations, on réunit toutes les eaux. .Je

au-dessus de chacun recevra l'anse du panièr tit cnrtir dii penqe qu'il sera mieux de iiëtgligcr celles quiiî.ruî it
liquidle pour qu'il Cégouttte unt instant. ninn de -? degrés fleauie ce sýera une légère purte cii sucre,

Voici conient oil opè'rec? le; vaissoaux cAtt renipliq d'unc' muais on évitera ainsi d'étendre la nmasse avec un liquide trop
suffisante quantité d'eau puire ; ou met (les tron wos de cannie faible.
à1 mesuîre dlaits les piniers et l'aîu p:zs ces paniers <Itns les Taîbleauî des degrés de l'arconiêtre lle:îuae et de la quantité
vaisseaux comule suit: de sucre corresponidant.

le Charge 1, IL fleauic. Sucre. Bca umeî. Sucre. Bea unie. Sucre.
,2c charge 1, J 1, Ill. 0,5 ......09l0 4........7,19 7,5......13,51

3c Charge1, 11, 1....1... 180 1, 5 ...... S,09 S........14, 42
Trois charges f'raîchîes ayant paszé sur le liquide 1, je 5........ . Il..~3

suppose celui-ci suflis:inent sucré; il devra alois mnarquer 7 2.... 69 590163
àS Be:îunie, dans le cas qlue nous av~ons pris. e'est-.t.diretivce ....... 3, 9 5,......l0 S.. 9, 90 9. 1... 14
une rielhesse absolue du sorgho de 13, 30, ou du jus pur de a ..... 459 .... 1,0 95.....1,1
16. Un devra du reste suivre avec le pêse-siropl la marche 3, ~.............,29 7~ ..... 12,670 10.......8i, 9(;
de l'opération qlui serti conduite de failiu' à ce (tue le jus dit.......,2 ... 2 11 89
vaiisseau de tétc imarqume toujours eta~iron le wesiiiC degré L% résidu, ou1 cossettes épuisées peut être présenté aux

avat qe 'éte vrs das l rseruir u a1 ie e iqude 1.aniaux. S*ils ne l'acceptaient pas on le jetterait sur le
qlueue. soit.assez pauvre pour inidiquer citue le sorghio e-ct Aue.u
suffisaniciet épuisé. ce qlui a lieu lorzqu'il iliarque zéro ou veune macération bien conduite, il nous sera probable.
peu près sur le pèse-sirop <le Beauine. nient possible d'extraire la plus grande partie des 8-4 parties

A la quatrièmîe chatrge le No. II devientia tete et le No ti<l jus que contiennent 100 parties de canne de sorgho tandis
la <ucu; àla S chrgele N. L es. It t~e~ t o. qu'avec des moaulins nous arriverions probablement difficile-

dans lequel oiu a remis de l'et pure, devittît la qee, nient àt extraire une quantité de -50 pour cenît.
ainsi de suite.,

lecharge l,1,11 . SECONDE, PARTIP.
3c 1- i.l, Illt .
4e - .1,il, I1 , V.~ FADRICATION DUi SIROP ET' Dui SUCRE.

5c ..... 111. 117. V, T. Nous avons uit jus qui marque 12; de sucre ou 7 Bciuîne,
(le .... IV, v, 1, il. et S7V d'eau, plus une certaine quantité de mnatières étran-
'o - ...... ....... y, 1, il, Ill. gères au sucre mais égalcient solubles. Il est nécessaire

lie. .. 1 Il, 1i1, 1 v. d*.bord d'enlever autant que possible ces mîatières qui Font
On voit î'i la Se charge ntous repîrenonîs la série toiinnîenceé' nuisibles: c'est ce qui fait l'objet de la défécation.

à\ la 3ë, et cela sc conîtinue jusqu'à la fiai de la journlée, les On niet une cei'taine quantité d'e jus dains une cliauditre.
vaisseaux et les paniers devanit étre suignuîsciiaent lavés à suit 100 livres, ont 12 gllons, et l'ami ciauffe jusqu',1 un degré

,rne c-it, et passs dans uuie cati chauléc ià la f'n du travail, tel que l'on ne puisse plus plonger la main dans le liquide,
Si l'on emploi six vaisîseaux, on chargera comlme suit.: ou mîieux, si l'o a un thermnomèitre, jusqu'à ce qtîe le liqutide

le 1, il, Ill. imarquc b5 dcgrés centigrades, ou 176 Falircnlieit; alors on
2)e. 1, 11i, Iii. IV. y ajoute en mélangeant bien, du lait de chaux. contenant S
3e. 1, il, III, IV, V. onces (cinq millièmes de chaux vive fondue et délayée
-1e. il. III, IV, V. VI préalablemient dans une pinte de jus froid. Eit mêie tctîîps

111, 1 Vr, V, VI, 1 et,,. on miodètre le feu avec soin pour laisser chuuffi.r et monter
Ou bien enicore pour enrichir p.lus la tete. les écunies bien doucement. Lorsque les écumes sont bien

leù. 1, IL l'rniéesà~ la surface, qu'elles se fendillent et laissent voir un
- 2c. 1, 11, 111. liquiide- clair, enfin lorsque le premier bouillon apparaît, on

1l. Il. î , 1 riV. arrête imimédiatement tout chiauff'age, et on laisse repoer
4c. 1, Il, 111. IV, V. pendant cinq minutes au moins. Alors, on enlève les écumes,
5e. II, Ill, IV, V, VI. etc. puis le liquide clair qui se trouve en dessous, en prenant bien

Ainsi que je l'ai dit, le.< paniers, avant que d'tire replon_-C-- garde de remouer le dépot qui se trouve réuni au fond de la
dans les vaisseaux suivante, dnivent égxoutcr un instant au chiaudière. Ce dépot et les écumes sont réunis et mis dans
dessus de; vaisFeaux d'où ils sortent. 'des sacs de toile pour être égouttés puis pressés:- le liquide

La durée de chaque iiiiniernion dans l'eau dépend de clair qui un découle est ajouté aut premier jus clair. Les
l'épaisseur des tronçons de canine, 4i l'on ne pouvait laclit r écumes pressées- forment un engrais excellent.
assez fin 1 il scrait miêmne nécessaire de broyer les muorccaux Le jus déféqué sera ensuite évaporé jus!qu'à ce qu'il
afin de pcrmuettre autxecllules9 de céder A l'eauî le sucre qu'lle mrqlte 27' Beauine, et contienne 50 de sucre et 50 d'eau,
contiennient. Le pèse.sirop nous guidera pendant l'expérience, ce qui exigera l'enlèvenment de 75 livres d'eau (M -,allons).
Quoiqu'il en soit, plus rapide sera l'épuisemîent et mieux ce Il restera 25 livres de sirop (2; gallons) contenant l2ý lbs.
sera. Il sera bont d'abordl d'extraire par une pre-ssion de sucre et 124 lbs d'etu. Cc sirop doit être filtré soign-euse.
q[ueconquie, un peu de lis pur pour ronstater cn dgré, et nient a.u travers d'une étoffe de laine oul dit feutre, et il est
cette observation <ervira de guide pour la durée de la tmacé ensuite évaporé de nouveau pour être amené au point de
ration au point de départ: il faut autant que possible que la cuite.
mecértation danms le 1er. cuvier aniviie l'équilibre de richesse Il est à noter ici que les jus siîîîphcs doivent être traités
saoccharine entre le liquide extérieur et le liquide intérieur -tns retard, muais que les sirops .t 27 ]3caumc sont de facile
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conwervatioaa, cas surte que l'un puetit attendre et réunir lu
prodttit de plusieurs éiapuratiuns t îîur Liairu uaae ctuite plits
considérable. Je suplpose (lue alotth rteutnaioNis lu prodluit du
quatre év'aporations, soit lu gallons ou 100 livres contenant
50 livres d'eau et 50 livres de sucre. Pouar :amnaer ce hiruli
alu poiat du cuaite pourt obtenà't du alacre, notas duvoats évatpurer
de nouveau jubqu'à ce q1ue la naa~e ncttientie plus pour
100, (lue 10 d'eau et 90t de sucre , il E'audr.î dont; enlev'er 45
livres d'eatu 5! -,,.llons environ) etil notas restera 55 livres
('l- gallons eanviron) de miasse ctaite. Cette tuaisse cuite serat
vcrsce danas des inoules pour cristailliser, les moules étant
placés dans un endroit à une température tmodérée pour que
la muasse ne ref'roidisse p:as subitemeant (80 -àS50 Fitlirenlacit>.
La cristallisation se fera plus ot moins régutlièreent et plus
ou moins rapidement selon la qualité dlu sirop.

Les formes pour faire cristalliser le sucre potarraient 8tre
des espèces dcentonnoirs allonmgés en iler blanc setublables aux
pains de sucre blanc, et pouvant recevoir ue quantité plu-,
out moins forte de msse cuite. A l pointe serait aaén:igé
un petit trou bouchié avec une chieville. La erist:allisation
étant achievée, on place la forme au-dessus d'un pût, on enlève
la elleville et on laisse égoutter la1 élss qui se trouve avcù
le sucre cristallisé dans le saoule. Quand l'gut 2 SI
coamplot, on sncoue le moule pour détachier le pains de stucre
que l'on dépose sur sa base et que l'on fait séchier.

Si au lieu de fitire du sucre on se contente de chierchier -à
faire du sirop, on poussera moins loin la cuite, et oaa arrêtera
lorsque le sirop smarquera 40 ]3eaunie à froid (1) et con-
tiendra pour 100, 7-5 de sucre et 25 d'eau. Dans notre cas,
nos 100 livres de sirop .127' eciuane (1(0 gallons) se rédui-
raient à 50 lbs. de sucre et 16.' lbs. d'eau, ost près de six
gallons de sirop de table.

Comme les expériences dc fatbricat ion n'auront lieu quie
vers le mois d'octobre, je pourrai puut-étre dans l suite,
ajouter quelques observations aux données qui précédent.

V'arennes, 19 juillet 1879. O(Yl11 CUISSET.

EXThAITS DE LA PRESSE AGRICOLE.

'Une Muine d'Or dlans une Vace.o-Ce que la"« Dhxième
Duchesse d'Âirdrie"I a donne à son Propriétaire.

Une de% vacies les plus remiarqluablesq connue est la Il dix-
ième 1)uchesse dl'.Airdric," propîriété de M.Cocharane,' elle
v'ient justement de donner naissance .1 un neuvièmie veau,
unte génisse rouage, uudvant porter le omd tu11 t, unOie'îi sil- .L
chiesse de Iliillarst," par le troisièmieDuc d'Onéidi. Les
animaux suivants, issus de la dixième Duchaesse d'Airdrie et I.Ntecorres,;,undant propose tin labouir d'auatomne et deux labours
de ses génisses, ont été vendus par iii. Coclarane, aux prlXilila printérmsls, ce qîai est excellent pour la destruaction de solates mnau-
ci deseous :-Dins l'hiiver de 18)'5, le veau, -hue Dlue dle Iiî 'aies herbes ; mais nous ne conseillons pas l'ensemencement en sar-

Srazu' alit moic de mai. Le sarrasin demande Plus de chaleur qu'il
laurst, à $7,000 ;à un encan publie, à Toronto, le 10 Juin peut en -tioir A cettcéffoqueic'estd ailleurs une semence perdue. Nous
1875, le veau, 5mc Due dc Ilih. llnarst, àgé (le deux mois, à, prèrcrerions donner dse bons hersages dix out douze jours après le
SS,000, et la génis2e, 5Smo Duchaesse d'Aiirdrie, zigée de ]suat 1lboxar dat printemps ,-puas un coup de scral'aifcatur,-ce qui attaque

mos SSO;Auevne a nan oonZ>l 11Ja les mnauraises ])tante par la racine, et ne peut manquer de les détruire
1876 lavace, rne uclcas d'irdae. 82,00, e lasi le temps est sec, puis enf'an, un bon labour avant l'ensemencement.

3me~~~~~~~ ~~~~ Duh2edArre LuU.E 87 Notas sentons 2 A 3- gallons de mil et douaze .1 quinz.e livres de
génisse neD lisedtlrriet *,,)0 nAû iii rètles divers frouage, nlsyle et blanc) par arpent. De cette minière
A1 vente privée, la génisse, Gme Duchiesse de IIiiliur-t, .1 les inliuvaizes herbes n'ont plus leur place et les purairies sont excel-
$lZ,000 ; et à une vente publique, -à llowness, WVinaermcre, lentes dès la première année.
Angleterre, le 4 Septembre 1877, les génissesQ, 'Jme et àSme 3. Semez 11 mnent de Plaitre par arpent, mais pa4-r-dessîs la graine.
Duchlesses de Ilihîhiurst, à 4,100 et 4,300 gÎuimaées chiacune, 4. En effiet, rien n'e:t plus dommageable que la distribution de mai-
ou $20,500 et S21,500 respectivenienit, donnant pour Iluit 1 %aises grianes, et il sernit regrettable que nos socactes d'agriculture
anmaux, un total de R131,600. Il a en outre ca il sa s sen tissent 1 inxermýdi.tarc. Osà devrait tuaijo-irs achteter de vendeuri
sien, un sus de la 1Oane Duchesse, la 4ine Ducessme d Airdrie, très-rcspcctnblcs, et exiger (le plias tasse garntie.
le 7îne Duc, et les 7muc et Sie Duces-ses de ililhurst, cin c.L o stpst: le, vendeur de mauvaises graines est passible
bêtes, et en a perdu quatre lui sont tmortes. Le canq de tous les-domtmages qui résultent de l'ensemneneement de ces graines.
dessus, n'a peut-être jamaîis été atteint par aucun anima dt (1> Le sirop marquant 40- à froid, ne marque qmc 340 bouillant.

naCanu e.tge.- En Déucmbre 1S75, M. Cochirane a refusé une
uflru au $2«-,000, pur la lOnte Duchiesse, et la mêmet ofrre
pour sa fille, la haiie Duches4se d'Airdric. Depuis lors, la
vieilletaitle, a donné trois géniisses et u taureau ; deux des
gn Ises se sont vendues $32,50>0, et il reste encore: à IN.

Cutlhranie, le taureau, et la génisse (lui vient de naître, en
outrt du la niýre qui probablenat donnera encore plusicurs
vucitix.-ivT us il Sullail Jouirnal ufIlYIricalnric.

CORRESPONDANCE DU JOURNAL.

Luzerne dans la Province do Québec.

La correspondance qui suit -lut-lit dût parnître ans -notre
numéro de juillet. Elle nous indique clairement le succès-
dans la culture de la luzerne dans cette province :

Cher, 3luwiscîa,-Nous avrons çjnmencu* à fauchler lai luzerne lundi
dernaier , elle à mnjtenant de deux à deux pîieds et dent% de haut, et
à venir jusqu'à lundli, nous n'avons pas eui de pluie depuis quatre

sne.L'an dernier, je V'î cG%%Pýc pour Il seconde fois le 21 juin.
Nus en faisons quatre récoltes par saison. Avec cette luzerne, j'ai
nourri cinq chaevauax. deux tnuralx et quelqucs veaux Pendant quatre
mois. Lesi iernicrcs piluies font beaucoup de bien.

R. Il. STiIpiKEY5.
5 juin l871..

*Destruction de lat Marguerito.-J'ai .de nouvelles prairies
inl'sks Par la marguerite.

Voici ce lise je mac prolioze de faire pour la détruire; si vous niviez
une autre mnanière préfurable vous voudrez bien avoir la bonté de me
la suggérer par votre Journal. Voici . labour d'automne ordinaire
ive semeênce dc sirrnzins ai commencement de mafi prochain e cnsuite
ceconid labeur à la l'in de juin avec nouvelle semence de Sarrazins que
je récolteai (1). Avec cette semence je sèmerai ma graine de mil et
dle trèfle rouge. moitié puar mnoitiê,:d.-ns la proportion d*environ 2J gal-
Ions par atrpent, accoinpagné d'usn*bon roulage («2).

Comme il sie serait diflicile et onéreuxr de 'ne procurer unse quantité
sufinante de fiiinic:, quel serait lcngrais qui me serait le plus profi-
table et le pîlus économique (31 ?

Vous1 devriez ttre tTl garde les cultivastus Pour qu'ils soient
plus pîrudents dans le choix de la graine de mil pouir l'aire des prairies
nouvelles. Les secrétaires des sociétés d,.agricuiltuire surtout ne
devraient, a.cheter que des grainles garaWîies pures (4).

'Ettliai si la Ini oblige de couper les mauvaises herbes, pourquoi
n eunjéclîcrit elle leu~ le vendeur peu Consciencieuax A nuis fiaire plius
aIe tort quie touates les mauvaises herbes (le nos voieins?

ltil. dul Loup (en ha-ut).
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Quelqules QUeStion.-Pett-onl semer du trèfle par-dessuss du
mil qui a été semé l'année dernière, et qui a poussé bien clair ? Coin.
nient et quand pourrait-on le faire ?

Réponse.-Ousi, dès le printemps, quand la terre est encore soulevés
à la suite des gelées. Si la prairie était hersée et totulée ausssitôît que
faire se pourrait, le résultat serait encore nseilleîur. Dans ce cas il
faudra semer le treffle à la veille du hersage.

- A-t-on raison de préférer le labour dis prinîtemps à celui d' au-
tomne? la raison qu'on en donne c'est qîse la cousenne vient stur le des-
sus et ne laisse pas de terre pour couvrir le grain. Ne vaudrait-il pas~
mieux labourer plusieurs fois pousr émietter la couenne, ou bien com-
ment faut-il s'y prendre ?

Réponse.-Quand le labour est bien fait, il est toujotsrs facile d'é-
mietter la tourbe, même la plus vieille et la pltus serrée. Les labours
d'automne ont l'avantage de faire décomposer partiellement les racines
et de donnerpîns de nourriture aux plantes. Mais il faut an printemps
herser trés-énergiqîîement avec de bonnes herses dont les dents Sont
en fer on en acier et bien pointues, afin que leur action soit efficace.
Dans ces qonditions, les laboturs d'automne sont d'autant préférables
que les-terres sont plus fortes.

APICULTURE

Des la sortie naturelle
ou artificielle des essaims
I'apicultessr doit concen-
trer toutes leurs forces à

- la prodtuction du miel, et
pîour inviter les abeilles à
travaîiller lls rapidement,
il doit garnir toutes leusrs
bottes et sections de rayons
gaufrés ou de fondations
Il est très - intéressant
de voir les abeilles en
trais de construire leurs
bâtisses composées d'aI-

FiG. 1.''Polygones de cire sous les segments viéoles, en cire, superposées
de l'abdomen. de la manière la pltus

exacte et la plus régulière. Les abeilles, après avoir absorbé nne

certaine quantité de miel, se groupent un masse au plafond de leurs
boites formant des guirlandes, et se tenant les unes aux autres par

leurs pattes.
Après quelques
heures de repos,
des polygones de
cire apparaissent
sousles segments
de leur abdomen

k (fiýg. 1> ; elles les
d ecent alors
pour en former
ces alvéoles ad-
mirables desti-
nées à contenir
le couvain et
leurs provisions.

Chaque ruche
-~doit ê'tre surveil-'t T lée, au moins une

I fois par semaine,
afin d'enlever les

Fia. 2.-Cadre avec sections, sections garnies
de miel; pour cela, après avoir lance un peu de fumée aux abeilles
par le moyen du fumigateur déjà décrit, levez le cadre rempli et
secouez-le fortement devant la ruche iles abeilles tomberont et en-

------ trçront un bat-
tant les ailes

eM&- dans leir rucýhe.
M M--s Enlevez alors les

sections, et rem-
'1'placez par

d'autres vides
i garnies de fon-

dation ( fig. 2
Lsecirsen-

levées dont les
cell1uales To ilt bie n
operculées, doi-
vent être placées
immédiatemienilt

~' 2-dans une grande
à;» boite vitrée qui

puisse les faire
valoir avec avan-

Eîo. 3.-Botte vitrée pour sections. tage alîn que l'a-
hicuilteur réalise le plus grand benefice poTsible (figure 3).

T AUREAU AYRS5IIRE PUR SANG A yEN-DRE.-Le soussigné désire vendre un bien
beau taureau de deux ans, avec géîîîaloge roiupléie,
Prix très-modéré. T1.NI. BROWNING,

Propriété Elenhurt,-Loiigueull.

-rEREAVEDRFA GRAND SACRIFICE.-
ERR 50 - E R 00sulmntl1 A Ste. Flavie, sur le

bord du fleuve Si. Laurent, à deux ratites de l'Eorlise,
trois milles du chemin de fer, et dix-huit mille de la
ville de Rimouski, deux arpents de fronît sur 40 de
profondeur, les 1 en c'allure, le reste en bois, avec

grne oulin à battre, etc. Chemia sur lei bord du
fluvge, 'vue magniifique. Claire de toute taxe. Quais.
tiué ne bois, de varech et de poissons (capelan)
abondent et tarissent sur le rivage à i'époqtie des
semences, ces deux derniers sont1 des ensgrais
supérieurs aux fumiers Pour les jardinis à patates

(ble sec> de l'enidroit. En sauve qui veut et sans
Iri.Conditions libérales. S'adresser à Prudent

Renotif, propriétaire à Trois-Pistoles, nu suc les lieux
à Georgew Pelletierý Ecr.

A VENDRE.- BETAIL AY BSIIIRE,2ClioNS
ABerksbire, races l'pires,

S'adresser à ltlr. LOUIIS BEAUBIEN,
16, RUJE ST. JAi!iJtEs, Moiitgéal.

rULTIVATEURS, VOYEZ LE RATEAU A
k. Cheval de Coussin, les iiouveuux miodèles de
Faucheuses> très-légères et de Moissonuses à Uii
seul cheval, fortes et durables, faites par use au-
cieune compagniie, des plus respectables et qui a U'le
expérience qui date de 30 ans, danA la fabricaion des
instruments aratoires.

S'adresser àR. J. LATIMER,
Bureaux de MX. Cossitt, SI rue MeGîli, Moîtîreat.

E TA LSE 1839.-MM. FROST & WOOD.-
mihsFails, Oui. Fasbrirantis de Faucheuses

et de MNossonnieuses, Rateaux à -cheval, Ctarrues
eii acier, Bouleverseurs, Rouleaux, etc., etc.

Pour les détails, s'adresser à
LARMONTH & FILS,

33 rue du Collège, Montréal.

TOHN L. 4318B, COMPTON, QUEBEC, F.LE-
Jveur de Bêtes à cornies d'Ayrshire, cochons Berk-

sbire, Dinsdes brontze$, Canards de Pékini, etc.

r OLLEGE VETERINAIRE DE MONTREAL.~.Départemnent Fransçais, Fondé en 1866, par le
Contseil d'Agriculture de la Province de Cluébec.-
Allié à la Fiaculté médicale du Collége Victoria.*

Le cours renifermse la Botansique, la Chimie, la I'hy-
siologieL-1 l~atière Médicale, l'Aitalorie, la mé-
Cleriie 

t
Vétérinaire et la Chirurgie. Il est de trois

sessiouns, de six mois charne.
Les lectures commenr8iit le 2nd jour d'octobre et

elles conîtinuent jusqu'à la fii de mars.
Le Conseil d'Agricuîîtu,. offre vinsgt biourses gin-

toles, donî t 7Pour le départeirntt Aniglais, ct 13 pour
le départeumentî Fra
geîîsde la provîs "ris; celles-ci sonst pour les jeunes

dironsd , Ine de Qu éber seulemenit. Lesras-
d'Aut dorivenît être recommandés par la Société

'culture de leur comté et passer l'examen de
miriculatioii Des prospectus donnantî toO, les rets-

âegî m îî é nécessaires aux candidats seront en-
vo)5s grauitement1 à ceux qui eîî feront la

emnd au rincipal.

D. McREACHRAN F. R. C. V. S.

NO. 6 unîionî Avenue.

A RBRES FRUITIERS ET D'ORNEMENTS.
Z-.Ou peut se procurer des arbres de choix chez

M. AUGUSTE bUPUIS, au Village des Aulnaies,
(St. Rochs des Aulnaies) Comté île l'Islet.

Poîmmiers 40 à 50 cis. par arbre de fi à 6 pieds de
hauteur, Pommiers d'umi ais de greffe, 15 ris, par
arbre. Vignies, 50 cts., choix rapportanit, $i.00 par
arbre.

Le Journal d'AgrieultUSre Illustr-é.-
The Jllnstratid Journsal of Agricul.
taire. Tout souscripteur a ne soriété de comté,
d'agriculture ou d'horticulture, a droit gratuitemsentî
an Jsural d'Agrictture, soit uîî aîîg ais, soit eii
franîçais, selont le cas. Ces publicationis sont entière-
ment distinctesý ; elles sotnt tosutes deux sous le con-
trôle du Département de l'agriculture etodes travaux
publics, de cette province. L'ABONNEJMENT à
chaque journtal, pour toutes autres personnies, est
d'Uîîe Piastre, par aunée.

La distribution gratuite du journal est maintenanit
de 20,000 CoPifs. On lis saurait donc atînorier
plus avantageusement que danis les colotnnes dlu
journal d'A4griciidture tout ce qui iiitéreýse les per-
sonînes qui babitenît la camOpagnie.

AnnouaeeM.-Par iiiseriîon ; 20 mots $1, et 6
ceints par mot0 additionnel. 10 lignes et plus, 30 cents
par ligne.

25010o d'escom1 te pour les anînoncres à l'unée.
Les ai oîînueîîîs et les annoînces sontî INVA-

RIABl-ENI1;NT PAYABLEb D'AVANCE.

S'adresser à ED. A. BARNARD,

DiascTBca oE L'AaRtCULTURaS.
10 Rue St. Vinenît, Montréal,

Auax SoeIétés d'Agriculture et au public en général. L'imprimeur du Journal d'Agriculture se charge de toutes esPèce'i
d'impresisions, de reliures et de gravures sur bois, aux conditions les plus, favorables-E. SENUCAL, 10 Rue St. Vincent, Montréal.
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